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PRÉFACE 



Ce livre est spécialement destiné aux élèves- 
maîtres des écoles normales primaires. 

Son but est de les familiariser avec les prin- 
cipes les plus élémentaires de la pédagogfe, de 
leur rendre plus faciles et plus profitables les 
premiers essais pratiques à l'école annexe et 
de leur servir encore de guide lorsqu'ils seront 
devenus instituteurs. 

Ce n'est pas un traité de pédagogie dans la 
1^ véritable acception du mot, encore moins un 
livre de discussion. C'est plutôt un résumé 
aussi simple, aussi clair et aussi court que pos- 
sible des règles généralement admises dans l'or- 
ganisation et la direction des écoles et (\ui^ 1^\ô.^ 
loin de rendre inutiles Yèludi^ Sl^"^ wvN-t^^^^a 
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II PREFACE 

spéciaux et les explications du professeur, les 
réclame au contraire impérieusement. 

Nous avons jeté la semence, à ce dernier de 
la faire fructifier. 

Trop heureux si, dans ces limites étroites, nous 
avons pu donner quelques conseils utiles et 
contribuer à développer chez les jeunes maîtres 
le goût des études sérieuses. 

Avril 1882. 



EXTRAIT 

DES PROGRAMMES DE L'eN^EIGNEMENT DANS LES ÉCOLES 

NORMALES PRIMAIRES. 

(Décret du ^9 juillet 4881) 



Pédagogie et administration scolaire. 

DEUXIÈME ANNÉE 

L'ÉCOLE (Édueation et Instruction en commun). 

Écoles : école maternelle (salle d'asile). — Écoles primaires, 
élémentaires et supérieures. — Cours complémentaires. 

Organisation maténelle : locaux et mobiliers; matériel 
d'enseignement. — Collections. — Bibliothèques. 

Organisation pédagogique, — Classement des élèves; pro- 
grammes ; emploi du temps ; journal de classe. 

Formes de l'enseignement : intuition ; enseignement par 
l'aspect; exposition; interrogations; exercices oraux; 
devoirs écrits et corrections ; promenades scolaires. 

Étude des procédés particuliers applicables à l'ensei- 
gnement de chacune des parties du programme. 

Examens. Certificats d'études primaires. — Compositions 
et concours. 

Discipline, — Récompenses ; punitions ; émulation ; senti- 
ment de la dignité chez l'enfant. — Action !^q.y<î»wv^^ï5^^ 
du maître ; les conditions de son axiVoxiSXfeN ^'ks» ^«::^^^'^'^'^ 
avec les élèves et les familles. 
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PREMIERE PARTIE 



Les Écoles. 

Sommaire. — Deux genres d'éducation et d'instruction. — Défini- 
tion du mot école. — Diverses catégories d'écoles. — Écoles 
primaires publiques. — Dispositions générales des locaux sco- 
laires. — Écoles maternelles. — Écoles primaires élémentaires. 
— Écoles primaires supérieures. — Cours complémentaires. 

L'éducation et Finstruction peuvent être reçues de 
deux façons : 

lo Dans la famUle et isolément : c'est l'éducation et 
l'instruction domestiques ou particulières, l'enfant 
étant élevé par ses parents ou confié seul aux soins 
d'un précepteur unique ou de plusieurs professeurs. 

20 En dehors de la famille, avec d'autres ^^W.^-, 
c'est 1 éducation et 1 mstrucliou ^n ^Qmmx«v, ^^^vxv^^^ 
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par un seul maître à un groupe d'enfants réunis dans 
un local spécial appelé école. 

Le mot école vient du latin schola et du grec axoKvi 
dont a on fait successivement en français eschoUcy 
escolle et enfin école. 

s%oAï/, en grec, se disait du temps consacré au repos 
du corps; et c'est par extension qu'il servit plus tard à 
désigner le temps et le lieu réservés aux travaux de 
l'esprit. 

Le sens du mot latin schola était le même que celui 
de son dérivé français école. 

Cette même expression sert aujourd'hui à désigner 
le local dans lequel se réunissent les élèves et le genre 
d'enseignement qui y est donné. 

On distingue deux grandes catégories d'écoles : les 
écoles publiques, qui sont fondées et entretenues par 
l'État, les départements ou les communes, et les écoles 
privées (appelées encore écoles libres par la loi du 
15 mars 1850), qui sont fondées et entretenues par des 
particuliers ou des associations autorisées. 

Nous ne nous occuperons ici que des écoles publi- 
ques dans lesquelles l'enfant reçoit l'instruction et 
l'éducation premières, et que, pour cette raison, l'on 
appelle écoles primaires, et nous nous bornerons à 
indiquer succinctement les dispositions générales des 
locaux scolaires, les détails relatifs à leur construction 
et à leur aménagement, notions qui font partie du 
cours de troisième année. 

Les écoles primaires publiques sont de trois sortes : 

1** V école maternelle [salle d'asile); 
2" V école primaire élémentaire; 
3" L école primaire supérieure. 
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École maternelle (salle d'asfle). 

Toute école maternelle comprend nécessairement: 

!• Une salle d'exercices; 

2* Un préaa fermé ; 

3* Une cour de récréaticm; 

4"^ Un logement pour la directrice. 

La salle d'exercices doit mesurer en Tolume au moins 
autant de fois deux mètres cubes d'air qu'elle peut 
contenir d'élèves ; être orientée dans la direction nord- 
sud, planchéiée et bien éclairée par de larges fenêtres 
donnant autant que possible sur la cour ou sur un 
jardin; il faut aussi qu'elle puisse être feeilement 
ventilée. 

Le fond de la salle est occupé par une estrade dont 
les degrés bas et largement espacés peuvent être gravis 
ou descendus sans danger par les enfants. 

Le long des murs et en avant de l'estrade sont 
placés de petits bancs sur lesquels les enfants 
s'asseyent pour dessiner ou écrire sur l'ardoise ; devant 
ces petits bancs sont fixés au sol, en nombre variable, 
des poteaux servant à accrocher les tableaux de lecture 
pour les exercices au cercle sous la direction des 
moniteurs. 

Devant l'estrade se place un compendium dont le 
couvercle retourné peut servir de tableau noir et qui 
renferme les objets nécessaires aux leçons de choses. 
Enfin toute salle doit avoir une pendule, un poêle dont 
une grille en fer garantit l'approche et de& ^xxs^îvt^'è» 
vitrées pour les collections. 
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A droite et à gauche de la salle, et communiquant 
avec elle par deuxporfes, est le préau fermé. Ce préau, 
de même que la salle d'exercices est planchéié, bien 
éclairé et chauffé en hiver. Il est divisé en deux par 
des barrières fixes ; Tune des parties est réservée aux 
petites filles, l'autre aux petits garçons. Entre les deux 
est ménagé un espace servant de passage et où l'on 
place un poêle entouré aussi d'une grille solide. 

Dans chacune des deux parties du préau sont in- 
stallés [de petits lits de repos, des [lavabos ainsi que 
des bancs et de petites tables sur lesquelles les enfants 
peuvent s'amuser, travailler à un ouvrage manuel ou 
prendre leurs repas ; des patères et des tablettes fixées 
au mur sont destinées à recevoir les manteaux, les 
coiffures et les paniers. 

A chaque extrémité du préau sont des portes 
donnant accès, par des-^àlieries couvertes, aux cabinets 
d'aisance dont la disposition particulière permet d'évi- 
ter les accidents. 

La cour de récréation doit être assez spacieuse pour 
que les enfants puissent y jouer à l'aise; elle est plantée 
d'arbres, sablée et entourée de préaux ouverts où les 
enfants peuvent jouer à l'abri de la chaleur ou de la pluie. 

Dans la cour, mais séparé par une barrière, est un 
gymnase dont les instruments sont proportionnés à 
l'âge des enfants. 

Autant que possible on réserve un espace pour le 
jardin. 

Le logement de la directrice doit comprendre au 
moins quatre pièces : chambres à coucher, salle à 
manger, cuisine. 

Le matériel d'enseignement des écoles maternelles 
doit comprendre nécessairement (art. 27 du décret du 
2 août 1881) : 

Un claquoir, un sifflet; 
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Un ou plusieurs tableaux noirs, dont un au moins 
sera quadrillé ; 

Une méthode de lecture en tableaux et plusieurs 
collections d'images ; 

Un nécessaire métrique ; 

Un globe terrestre et une carte murale de la France ; 

Un boulier; 

Des collections de bûchettes ou bâtonnets, des lattes, 
des cubes, etc; 

Une collection de jouets; 

Des ardoises, quadrillées d'un côté et unies de l'autre; 

Un diapason. 

(Voir le cours de troisième année pour tout ce qui 
concerne l'histoire et la réglementation spéciale des 
écoles maternelles). 



II 



École primaire élémentaire. 

Les prescriptions relatives à la construction et à 
l'ameublement des écoles primaires élémentaires sont 
contenues dans un règlement ministériel en date du 
17 juin 1880 qui trouvera sa place dans le cours de 
troisième année. 

Contentons-nous de savoir d'une manière générale 
que toute école doit se composer d'une salle de classe, 
d une cour de récréation avec préaox et cabinets 
d'aisance, d'un logement et d*un jardin pour l'instituteur. 
' La salle de classe, outre les tableaux, ^ws^, Nrs. 
cartes, le bureau de Vinslilulexir e\.\^ vaJs^^iî» ^«^^sv^*^ 
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aux élèree, doit renfermer une aniHMre4iibliothè(|ae 
et un meuble pour les collections. 

îjsl bibliothèque doit comprendre deux catégories de 
livrr^g: les uns destinés au maître el aux élèves et 
formant la bibliothèque scolaire, les autres destinés 
aux familles et formant la bibliothèque populaire. 

ÏJtii collections, dont l'ensemble constitue le musée 
scolaire, doivent être aussi nombreuses que possible 
et ne pas être limitées aux produits locaux; elles 
doivent être classées méthodiquement et être accom- 
pai^ées d*un catalogue raisonné. 
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École primaire supérieure. 

Les écoles primaires supérieures se divisent en 
écoles primaires supérieures proprement dites et en 
écoles professionnelles. 

Dans les premières on enseigne avec plus de dévelop- 
pements les matières de renseignement primaire 
élémentaire auxquelles on ajoute Tétude de la morale, 
des sciences mathématiques, physiques et naturelles, 
de la littérature, de la comptabilité et des langues 
vivantes. Le type de ces établissements est F école 
Turgot, à Paris. 

Dans les écoles professionnelles, l'enseignement est 
moins exclusivement théorique ; on y étudie à peu de 
choses près les mêmes matières, mais surtout en vue 
du parti qu'on en peut tirer dans le commerce et l'in- 
dustrie. De là leur dénomination d'écoles manuelles 
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d^apprentissage (à la VUlette; à Paris), d'écoles com- 
merciales (avenue Trodaine, à Paris), d'écoles indus^ 
trielles (rue Toumefort, à Paris.) 

La plupart des grandes villes de France, telles que 
Lyon, Marseille, Bordeaux, Lille, Rouen, Nantes, etc, 
ont sui^'i l'exemple de Paris, et possèdent aujourd'hui 
une ou plusieurs écoles de ce genre suivant les besoins 
de la région. 

En dehors de ces écoles établies dans les grands 
centres, le décret du 15 janvier 1881 en prévoit d'autres 
qui, pour être plus modestes, n'en sont pas moins 
destinées à rendre d'importants services. 

Il est aisé de comprendre, d'après cette nomenclature, 
combien il est difficile de déterminer à l'avance avec 
quelque précision les dispositions qui devront être 
suivies dans la construction et dans l'aménagement 
de ces écoles. 

Le matériel variera aussi selon la nature de l'ensei- 
gnement. Mais dans toutes on donnera particuliè- 
rement ses soins à la composition de la bibliothèque et 
à la formation des collections. 
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Cours complémentaires. 

On désigne généralement sous ce nom les cours 
spéciaux faits aux apprentis ou aux adultes qui, 
n'ayant pas reçu à Técole primaire une m*»tru(*ti(>n 
suffisante, désirent ensuite la compléUir. O,^ ^vnnx^s^ 
ont lieu le soir et spécialecaeul d\MraA3^.YV\vs<^t. 
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A Paris et dans un certain nombre de grandes villes, 
des cours de ce genre ont été organisés par des sociétés 
composées d'hommes dévoués à l'instruction populaire, 
telles que l'association philotechnique, l'association 
polytechnique, la société pour le développement de 
renseignement élémentaire, la société de la ligue de 
l'enseignement, etc. 

Enfin le décret précité du 15 janvier 1881 crée une 
nouvelle catégorie de cours complémentaires ; il com- 
prend sous celte dénomination les écoles supérieures 
d'un an annexées aux écoles primaires élémentaires. 



DEUXIEME PARTIE 



Organisation pédagogique. 



Sommaire. — Définition. — Importance d'une organisation péda- 
gogique. — Ce qu'elle comprend. 



On appelle organisation pédagogique d'une école 
l'ensemble des moyens propres à en assurer le fonc- 
tionnement régulier. 

C'est une question de la plus haute importance que 
nous allons examiner avec tout le développement que 
comporte le cadre de cet ouvrage et sur laquelle nous 
appelons d'une façon toute particulière l'attention des 
élèves-maîtres des écoles normales. Qu'ils soient bien 
persuadés que de sa solution dépend le sort de l'école. 
Si l'école est bien organisée, l'enseignement sera at- 
trayant, les enfants aimeront leur maître et seront assi- 
dus ; par suite, les progrès seront constants. Le maître 
de son côté, déploiera un zèle d'autant plus grand 
qu'il verra le succès couronner de plus en çlus ^^^ 
efforts et son autorité croilre cViao^^ ysvsc ^^M^scc^a?^ 
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Ainsi naîtront entre l'instituteur et les familles des 
relations basées sur l'estime et sur la reconnaissance 
qui le dédommageront amplement des labeurs de sa 
profession. 

L'organisation pédagogique d'une école comprend : 

i^ Le mode d'enseignement ; 

2* Le classement des élèves; 

'y* Les programmes détaillés des matières de l'ensei- 
gnement; 

4* L'emploi du temps; 

5** La préparation de la clause; 

6* Les formes diverses de l'enseignement ; 

7* Létude des procédés particuliers applicables à 
renseignement de chacune des parties du programme; 

8® Les examens; 

9" Le système disciplinaire. 



I 



Le mode d'enseignement. 

SoMiuiRE. — Ce que Ton entend par mode d'enseignement. — 
Divernes espèces de modes : Mode individuel. — Mode simul- 
tané. — Mode mutuel. — Mode mixte. — Conclusion. 



On appelle mode d'enseignement la manière d'orga- 
niser et de diriger la marche générale d'une école. 
On distingue quatre modes d'enseignement : 

a) Le mode individuel ; 

b) Le mode simultané; 

c) Le mode mutuel ; 

d) Le mode mixte. 
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a) — MODE INDtVtDCEL 

Le mode indiviiduel n'est paii à proprement parler 
un mode, et il se distingue surtout des trois antres en 
ce qu'il ne repose sur aucun principe. Aussi a-t-on 
peine à s'imaginer qu'il ait pu être employé dans les 
écoles ; cependant la foi>ce de U routine est si puissante 
qa*il ne faudrait pas remonter bien haut pour ie ren- 
contrer, et qu'il ne disparut entièrement des écoles pu- 
bliques que quand l'autorité supérieure en défendit for- 
mellement l'usage. 

j^t^gpurtant, quels résultats pouvait-il donner? Re- 
présentez-vous une école dans laquelle le maître -assis 
à son bureau appelait successivement à côté de lui 
chacun de ses élèves pour les faire lire à mi-voix. La 
page, lue, l'enfant retournait à sa* place copier un mo- 
dèle d'écriture que son maître lui avait remis, ou con- 
juguer un verbe, ou faire un certain nombre d opé- 
rations d'arithmétique, ouapprendre par cœur une fable 
ou une leçon quelconque. Quant aux explications, il 
n'en était jamais question ; le temps manquait. 

Avec beaucoup de dévouement et au prix des plus 
grandes fatigues, le maître parvenait à accorder cinq 
à six minutes par jour à chacun de ses élèves. Le reste 
du temps les enfants faisaient leurs devoirs, comme 
on disait alors, c'est-à-dire qu'ils étaient seuls, livrés à 
eux-mêmes, n'ayant pas même de quoi exercer maté- 
riellement leur activité, car la page achevée on ne 
devait pas en faire une autre, et le moment était venu 
d'être sage et de se tenir les bras croisés. Aussi quelle 
indiscipline î quel désordre ! suivis d'une avalanche de 
pensums et de châtiments corporels toujours sévères 
quelquefois même cruels. 

Ce qui manquait principa\etïv«ïvV^i«xv^>jyç^^^^<ç^^Ts^ 
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dirigée, c'était cette sorte d*entrainement pour ainsi 
dire fatal qui se manifeste dans toute réunion d enfants 
recevant les mêmes leçons, qui excite leur amour- 
propre et qui est l'un des plus puissants moyens dont 
l'instituteur puisse disposer pour former le cœur et 
lesprit de ses élèves. 

Aujourd'hui ce mode est complètement banni des 
écoles, et on ne remploie guère que lorsqu'il s'agit 
d'instruire un petit groupe d'enfants, trois ou quatre 
au plus; encore demande-t-il de la part du maitre une 
plus grande somme d'efforts, un tact parfait et une 
expérience consommée. 

b} — MODE SIMULTANÉ 

Les inconvénients du mode individuel étant recon- 
nus, les bons instituteurs cherchèrent un remède au mal 
el introduisirent dans les écoles primaires le mode 
d'enseignement universellement employé dans les col- 
lèges, les lycées et l'enseignement supérieur, je veux 
dire le mode simultané. 

lis partagèrent leurs élèves en un certain nombre de 
groupes, généralement quatre, selon leur degré d'in- 
struction et s'imposèrent l'obligation d'exposer eux- 
mêmes toutes les leçons successivement à chacun des 
groupes et simultanément à tous les élèves d'un même 
groupe. 

A partir de ce moment le tableau changea : à un en:- 
seignement mort succéda un enseignement vivant ; Tor- 
dre, la discipline parent s'établir et l'instituteur sentit 
naître son influence et son aulorité. 

L'école, en un mot, commençait sa mission civili- 
satrice. 

Xoa que ce monde d'enseignement produisit tout à 
coup àes menreiUes; mais parce que son introduction 
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marque le point de départ d*une ère nouvelle, et qu'elle 
a été, à vrai dire, la source de tous les progrès qui se 
sont accomplis par la suite. 

Cependant, ^côtédes avantages incontestables qu'il 
offrait, le mode simultan , ainsi compris, présentait de 
graves inconvénients. 

Sans doute Técole vivait et, par Faction directe qu'il 
exerçait sur ses élèves, le maître entretenait parmi eux 
une saine émulation qui était bien de nature à favo- 
riser le dé veloppement de leurs facultés intellectuelles ; 
sans doute aussi l'éducation avait sa place à côté de 
l'instruction. Mais, tandis que le maître s'occupait spé- 
cialement de l'un des groupes de sa classe, les élèves 
des autres groupes se trouvaient en quelque sorte aban- 
donnés à eux-mêmes et réduits à se livrer à un travail 
purement matériel qui devenait fatalement machinal ; 
et cela pendant un assez long temps, puisque tous les 
groupes occupaient successivement et complètement 
l'attention du maître. 

Enfin, le goût de l'instruction commençant à se ré- 
pandre et sa nécessité s'imposant de plus en plus, surtout 
dans, les centres populeux, le nombre des écoliers 
s'augmenta sensiblement sans que le recrutement du 
personnel enseignant laïque, en raison de la modicité 
dérisoire des traitements, suivît la même progression, 
et bientôt il ne devint pas rare de rencontrer des mai- . 
très ayant à diriger seuls 100 ou 150 élèves. 

On dut donc abandonner le mode simultané et recou- 
rir à un autre système qui permît de tourner la diffi- 
culté et de lutter avantageusement contre les écoles 
congréganistes, dont le personnel plus nombreux (on 
n'exigeait de lui aucun titre) assurait la répartition des 
élèves au moins en trois groupes bien distincts placés 
chacun sous la direction d'un wv^\Vc^. ^xv <^^<^^ 
d'après les statuts de la congrégaA.\oxv ^Çi^ ^\:«^^'3* ^^^ 
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Doctrine chrétienne rédigés par l'abbé de La Salle, 
son fondateur, les frères ne doivent jamais être moins 
de trois). 

C) — MODE MUTUEL 

Le mode mutuel, comme son nom l'indique, est 
celui dans lequel les élèves s'instruisent mutuellement. 

On l'appelle encore méthode lancastrienne[i) du 
nom d'un instituteur anglais, John Lancaster qui en 
1801 la vulgarisa en l'employant dans la grande école 
qu'il dirigeait à Londres. 11 n'en était cependant pas 
l'inventeur, et c'est à un de ses compatriotes, André Bell, 
chapelain à Madras, qui l'avait vu fonctionner dans 
les écoles indoues, que revient l'honneur de l'avoir 
fait connaître lors de son retour en Angleterre, en 1797. 
André Bell réclama et, après bien H es difficultés, obtint 
qu'on lui rendît justice; il ne parvint cependant pas à 
faire changer l'appellation de son système et à faire 
accepter le nom de méthode de Madras, qu'il voulait 
lui donner. 

Ce moyen d'enseignement était du reste en usage en 
Europe bien longtemps avant Bell et Lancaster et, sans 
qu'on puisse désigner l'époque précise de son introduc- 
tion dans les écoles, l'on sait qu'il était employé au 
xvi° siècle en Silésie, par Trotzendorf, dans l'école de 
Golberg; dans les établissements des Jésuites; en 1686, 
à Saint-Cyr, par madame de Maintenon; en 1747, à 
Paris, par Herbault chargé d'instruire les enfants de 
l'Hospice de la Pitié; en 1774, à Vincennes, par le che- 
valier Paulet, qui dirigeait une école d'orphelins mili- 
taires; à Londres, enfin, en 1792, par l'abbé Gaultier. 



(i;. Nous forons romarquer que l'expressiou méthode est 
employée improprement dans co cas. 
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Ce fut ce dernier qui, paraît41, le propagea en France, 
où il vint se fixer après la paix d'Amiens, en 1802. 

Les écoles organisées d'après ce mode d'enseigne- 
ment comprenaient un nombre illimité de divisions 
dont Teffectif ne dépassait guère douze ou quinze 
élèves. Le nombre des divisions dépendait donc uni- 
quement de l'importance numérique des écoles, sans 
autre considération pédagogique que le groupement 
des élèves selon leur degré d'instruction. Il pouvait y 
avoir et, dans la pratique, il y avait très souvent, pour 
ne pas dire toujours, plusieurs groupes d'élèves de 
même force. 

Chacun de ces groupes était placé sous la direction 
d'un élève choisi parmi les plus avancés et qu'on appe- 
lait un moniteur. 

Les moniteurs, en dehors des heures de classe, étaient 
réunis à part et recevaient directement l'instruction 
du maître, ainsi que les indications nécessaires à la 
direction des groupes. 

Toute école avait une salle d'exercices, salle unique, 
de dimensions assez vastes pour contenir tous les élèves 
et permettre leurs évolutions et leur groupement. 

Le mobilier se composait de tables longues et mas- 
sives où pouvaient prendre place tous les élèves d'un 
même groupe, c'est-à-dire douze ou quinze; à l'extré- 
mité de chaque table se plaçait le moniteur. 

Aux murs étaient appendus des tableaux noirs e 
nombre égal à celui des groupes; des demis^ercle 
fer placés à hauteur d'appui interdisaient 1'* ^ h^ 
des tableaux; quelquefois, lorsque la ^i^. Wj^^^^^ 
défaut, on se contentait de tracer les detxi- i 

le plancher avec de la peinture. ^-^ercles sur 

Au signal donné, les élèves se levaii^ 
ranger autour des demi-cercle^^ x^^^ «^ allaient «e 



baguette à la main et précédaxvv rt! ^"^^^'^'^^ 
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allaient se placer dans Tespace réservé entre les demi- 
cercles et les tableaux et faisaient exécuter les divers 
exercices que le maître leur avait enseignés dans sa 
dernière répétition ; puis les élèves reprenaient leurs 
places. 

L'emploi du temps était réglé de telle sorte qu'à un 
exercice assis et écrit succédait toujours un exercice au 
cercle et par conséquent oral. Tous les groupes à la 
fois étaient occupés aux cercles ou aux tables; tous les 
mouvements se faisaient en chantant. 

Le rôle du maître était des plus simples. Assis devant 
son bureau, sur une estrade élevée, il se contentait de 
surveiller les mouvements et les exercices, se réservant 
de faire part ensuite aux moniteurs des observations 
qu'il avait pu faire. Rarement il intervenait, si ce 
n'était au début de l'année pour guider les nouveaux 
moniteurs encore inexpérimentés. 

Ce mode d'enseignement, en réunissant un grand 
nombre d'élèves sous une direction (nous allions dire 
surveillance) unique, présentait un avantage immense, 
vu le petit nombre des maîtres; et, comme nous 
l'avons déjà dit, c'est grâce à son emploi que les écoles 
laïques ont pu lutter pendant de longues années avec 
quelques chances de succès contre les écoles congréga- 
nistes ; sans lui il eût été impossible de recevoir dans 
les premières tous les élèves qui s'y présentaient. 

Aussi, sous la Restauration, le parti libéral prit-il 
chaudement la défense de l'enseignement mutuel et 
fit-il tous ses efforts pour lui assurer l'existence et le 
propager. C'est en partie ce qui explique la grande 
faveur dont il a joui pendant si longtemps. 

Cette organisation présentait cependant de bien 
graves inconvénients ; et le plus grand reproche qu'on 
puisse lui faire, c'est de n'avoir pas été un système 
éducatif et d'a^^Hiéconnu le véritable rôle de Tins- 
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tituteur en lui ôtant la possibilité d'exercer d'une façon 
directe et constante son influence sur ses élèves. Aussi, 
malgré la sympathie dont il était entouré, et malgré 
les services réels qu'il avait rendus et les progrès qu'il 
avait permis de réaliser, ce mode dut-il disparaître 
entièrement des écoles. 



d) — MODE MIXTE 

Ces trois modes d'enseignement n'ayant pas produit 
les résultats désirés, on en imagina un quatrième 
que l'on appelle le mode mixte, parce qu'il tient à la 
fois du mode simultané et du mode mutuel. 

Comme dans le mode simultané, l'école est partagée 
en quatre divisions et les élèves de chaque division re- 
çoivent successivement les leçons du maître ; et comme 
dans le mode mutuel, le maître se fait aider par des 
moniteurs qui le remplacent auprès des trois autres 
groupes tandis qu'il donne ses soins au quatrième. 

Les avantages qu'il présente sur l'enseignement mu- 
tuel et sur l'enseignement simultané tel que nous 
l'avons dépeint sont incontestables. Ici l'instituteur 
doit agir, donner lui-même l'instruction et l'éducation; 
ses aides ne doivent être que des répétiteurs. Néanmoins 
nous savons trop les abus qu'il entraîne à sa suite pour 
que nous n'en condamnions pas l'emploi; abus de 
toute sorte, provenant de l'inhabileté ou de la négli- 
gence des maîtres et de la tendance des aides à abuser 
de la confiance qui leur est accordée. 

C'est cependant encore ce système qui est pratiqué 
aujourd'hui dans le plus grand nombre des écoles à un 
seul maître. 
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CONCLUSION 

En résumé, des quatre modes qui ont été successive- 
ment expérimentés dans les écoles primaires, deux : le 
mode individuel et le mode mutuel doivent être abso- 
lument rejetés, parce qu'en soustrayant les enfants à 
l'action directe et incessante du maître, ik sont incapa- 
bles d'assurer le complet développement de leurs fa- 
cultés intellectuelles et morales. 

Entre les deux autres notre choix ne saurait être 
douteux, et nous estimons que le mode simultané est 
le seul qui doive être employé, parce qu'il est le seul 
qui soit conforme à la raison et aux \Taies doctrines 
pédagogiques. 

Nous verrons, en parlant de l'emploi du temps, com- 
ment on peut arriver à diriger une école, quelle qu'elle 
soit, en faisant usage de ce mode d'enseignement. 



II 



Classement des élèves. 

Sommaire. — Qu'est-ce que classer? — Trois cours dans l'école 
— Uniformité du classement dans toutes les écoles. — l^lanière 
de procéder va dassement — Importance du classeuienL 



Classer les élèves d*une école, c'est d'une façon 
générale, fixer le nombre des degrés que devra com- 
prendre le programme des matières à enseigner et, 
plus spécialement, c'est répartir les élèves en divers 
groupes capables de suivre chacun les mêmes leçons. 

Ces groupes s'appeUeni divisions ou cours. L'organi- 
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satîon pédagogique des écoles du département de la 
Seine n'admet que trois cours : 

A) Le cours élémentaire ou premier cours ; 

B) Le cours moyen ou second cours ; 

G) Le cours supérieur ou troisième cours. , 

Dans quelques départements, notamment dans celui 
du Nord, on admet en outre un quatrième cours appelé 
cours préparatoire. Mais ce ne «ont là que des excep- 
tions, et dans presque tous les départements on n'admet 
aujourd'hui que la division des écoles en trois cours. 
Les noms seuls changent quelquefois; ainsi dans 
Meurthe-et-Moselle, le Doubs, le Puy-de-Dôme, c'est le 
premier cours qui s'appelle cours préparatoire, bien 
qu'il n'y ait que trois cours ; dans les Ardennes, c'est le 
cours moyen qui change de nom et qui s'appelle cours 
intermédiaire, etc. 

Nous préférons aussi la division en trois cours, d'a- 
bord parce qu'elle est la conséquence logique de l'adop- 
tion du mode simultané et ensuite parce que, s'il est 
indispensable que les enfants soient groupés méthodi- 
quement d'après leurs forces, il est d'un autre côté non 
moins indispensable de ne pas multiplier sans nécessité 
les divisions, afin de permettre toujours l'action directe 
du maître et de la rendre plus efficace. 

Or, cette division en trois cours correspond précisé- 
ment aux trois catégories d'élèves que l'on rencontre 
toujours dans une école : 

Ceux qui ne savent rien ou presque rien; 

Ceux qui ont une teinture de toutes les connais- 
sances ; 

Ceux qui sont les plus avancés. 

Toutes les autres subdivisions que Ton chercherait à 
établir ne pourraient être basées que sur des uua-w^î.^'î»^ 
et il n'y aurait alors aucune Ta\soii ^\xt w^i \^^^&X^'ï* 
étendre à l'infini. 
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Les principes sur lesquels repose Torganisation d'une 
école étant les mêmes, qu'il s'agisse d'une petite école 
ou qu'il s'agisse d'une grande, c'est toujours de la force 
relative des élèves que doit dépendre leur groupement 
et non de leur nombre ; le nombre des élèves n'inter- 
viendra que pour déterminer celui des maîtres. 

Il y aura donc dans toute école trois divisions bien 
distinctes, et il n'y en aura que trois, si considérable que 
soit la population scolaire. 

Lorsque les élèves seront trop nombreux pour être 
tous dirigés par un seul maître, c'est-à-dire quand ils 
seront plus de 50, l'école comptera deux classes et 
deux maîtres, l'une des classes comprenant deux divi- 
sions (généralement le cours moyen et le cours infé- 
rieur) et l'autre une seule. 

Le nombre des élèves dépasse-t-il 100, il y aura trois 
classes et trois maîtres, chacun dirigeant l'un des cours. 

Avec plus de 150 élèves Técole aura quatre maître^»,. 
Tune des divisions (la plus peuplée naturellement) étant 
dédoublée, c'est-à-dire répartie en raison de son impor- 
tance numérique dans deux salles. 

Et ainsi de suite selon le nombre des élèves. 

Le classement des élèves doit se faire, à la suite d'un 
examen sérieux, chaque année, à l'époque de la 
rentrée des classes. 

Une fois arrêté (1), il est consigné sur le registre 
d'appel, et aucune modification ne doit y être apportée 
(sauf l'introduction d'élèves nouveaux) sans motifs 
graves dont l'inspecteur appréciera la valeur lors de 
sa visite et qui doivent être indiqués sommairement 
dans la colonne d'observations. 



(1) Dans le département de la Seine, le classement des élèves 
ne devient définitif que lorsqu'il a été contrôlé et approuvé par 
riDspectcur primaire. On conçoit aisément qu'il ne soit pas 
possible d'èlabïïr cette règle dans les autres départements. 
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La base de ce classement, avons-nous dit, ne sera 
pas Vkge des élèves, mais leur force relative ; aucune 
autre considération ne devra entrer en ligne de compte, 
et Ton n'admettra à passer dansle cours immédiatement 
supérieur que les élèves qui posséderont suffisamment 
toutes les matières enseignées dans le cours précédent. 

Aussi, à cause de l'importance de cet examen prépa- 
ratoire et des petits froissements d'amour-propre qui en 
sont la conséquence inévitable, nous ne saurions trop 
recommander qu'il se fasse toujours par le directeur 
lui-même, que l'école ait une ou plusieurs classes* En 
effet, en dehors de sa compétence plus grande, Tinsti- 
teur titulaire aura une liberté plus complète que celle 
que pourraient avoir ses adjoints pour assurer la par- 
faite sincérité de cette opération. Ses décisions seront 
acceptées plus facilement, qu'il s'agisse d'écarter des 
élèves trop faibles d'une division dans laquelle ils espé- 
raient être compris en raison de, leur âge ou de leur 
temps de fréquentation, soit qu'il s'agisse au contraire 
défaire passer dans une division supérieure des élèves 
d'un âge moins avancé mais qui auront fait preuve 
de connaissances suffisantes. Lui seul aura l'autorité 
voulue pour maintenir dans une division inférieure 
pendant plusieurs années et même toujours, s'il le juge 
nécessaire, un enfant mal doué qui gênerait la marche 
de la division supérieure s'il y était introduit sans qu'il 
en résultât pour lui-même aucun avantage. 

Cet examen, enfin, sera le meilleur moyen que 
l'instituteur puisse employer pour connaître exacte- 
ment la force de son école au commencement de 
l'année scolaire, pour le mettre à même d'apprécier 
dans la suite le zèle et l'aptitude de ses collaborateurs 
ainsi que les efforts de ses élèves, pour juger en na 
mot des progrès accomplis et pour pteu.^^ \fc% uv«ï«s^<îîfe 
les plus propres à assurer la proftÇ^riX^ à» %^>ï^ (i^«^^- 
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III 



Programmes détaillés des matières 
de renseignement. 



Sommaire. — Matières de renseignement. — Ce que comprend 
renseignement primaire élémentaire. — Programmes détail- 
lés da département de la Seine. -« Programme de renseigne- 
ment moral et civique. 



On appelle programme Tindication de toutes lea 
matières qui doivent être enseignées dans le cours 
d'une année scolaire aux élèves des trois divisions d'une 
école. 

Chaque division doit avoir son programme particu- 
lier ; mais les programmes des trois cours doivent se 
se compléter et non être différents quant au fond. C'est 
la conséquence de l'adoption du mode simultané et 
de la répartition des élèves en trois groupes distincts. 

Voyons d'abord quelles sont les matières mêmes qui 
seront comprises dans les programmes. 

La loi du 15 mars 1850, qui est toujours en vigueur, 
dit à l'article 23:. 

« L'enseignement primaire comprend : 

« L'instruction morale et religieuse ; 

« La lecture et l'écriture ; 

« Les éléments de la langue française ; 

« Le calcul et le système légal des poids et mesures. 

« Il peut comprendre en outre : 

« L'arithmétique appliquée aux opérations pratiques ; 

« Les éléments de l'histoire et de la géographie ; 
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« Des notions des sciences physiques et de l'histoire 
naturelle, applicables aux usages de la vie; 

« L'arpentage, le nivellement, le dessin linéaire ; 

« Le chant et la gymnastique. » 

L'article 48 ordonne l'enseignement de la couture 
dans toutes les écoles de filles. 

Depuis, l'article 23 a subi diverses modifications, 
ainsi : 

La loi du 21 juin 1865 (art. 9) ajoute aux matières 
facultatives déjà citées : le dessin d'ornement, le dessin 
d'imitation, les langues vivantes étrangères, la tenue 
des livres et des éléments de géométrie. 

La loi du 10 avril 1867 (art. 7) ajoute aux matières 
obligatoires l'enseignement de l'histoire et de la géo- 
graphie de la France. 

L'arrêté du 21 mai 1878 rend le dessin obligatoire. 

La loi du 16 juin 1873, rend l'enseignement de 
l'agriculture obligatoire. 

La loi du 27 janvier 1880 rend la gymnastique obli- 
gatoire à partir du 27 janvier 1882. 

L'enseignement dans les écoles primaires élémentaires- 
comprend donc aujourd'hui : 

1° ^instruction morale et religieuse^ 

2** La lecture et la récitation, \ Étude de la 

3° Vécriture, > langue 

A^^ La grammaire, r orthographe, le style,] maternelle, 

5** Les éléments d^ arithmétique et le système mé- 
trique, 

6° ^histoire et la géographie de la France, 

7* Le chant j 

8° Le dessin j 

9® La gymnastique^ 

lO** Les leçons dç choses. 

Enfin les travaux à l'aiguille pour l^% ^fiia'a. ^V ^fc'^ 
exercices militaires pour les gar^oiv&. 
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L'instituteur ou Tinstitutrice sont tenus d'enseigner 
toutes ces matières sauf une seule ; c'est au prêtre en 
effet qu'est réservé le droit de donner l'instruction reli- 
gieuse, l'instituteur doit se borner à faire répéter les 
leçons de catéchisme ou d'histoire sainte qui auront été 
indiquées. (Voir la circulaire du 1®' février 1881.) 

Cette répétition se fait dans beaucoup d'écoles en 
dehors des heures de classe ; alors le temps qui était con- 
sacré à l'enseignement religieux est réservé à rensei- 
gnement moral et civique qui n'est pas encore obliga- 
toire mais qu'il est à désirer de voir enseigné de 
suite. 

Nous donnons ci-après, non pas comme destinés à 
être suivis rigoureusement, mais uniquement comme 
modèles, les programmes détaillés du département de 
la Seine qui peuvent être considérés à bon droit 
comme les plus complets. Nous nous sommes borné à 
ajouter à l'enseignement historique des notions d'his- 
toire contemporaine que personne ne doit ignorer, et 
à tracer le programme d'un cours d'instruction morale 
et civique. 



Cours élémentaire. 



LECTURE 

L'enseignement doit être collectif et dirigé par le maître. 

La leçon de lecture consistera, pour les commençants, 
dans l'étude des sons et des arliculalions et dans celle de 
leurs principales combinaisons. Elle se fera à l'aide d'un 
grand tableau comprenant les principaux éléments de la lec- 
ture, et aussi au moyen de ces mêmes éléments tracés par 
le maître sur le tableau noir. 
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Aussitôt que les élèves auront été suffisamment préparés, 
ils seront mis à la lecture courante, et entremêlés, autant 
que possible, à ceux de leurs camarades qui pourront con- 
tribuer à les diriger. 

Pour les élèves plus avancés, la lecture dans un livre sera 
d'abord collective, lente et syllabée. Les mêmes passages se- 
ront relus une seconde fois couramment par tous les élèves 
à la fois, et ensuite individuellement. 

Toute phrase d'exercice devra être lue préalablement par 
le maître, qui appellera l'attention des élèves sur les repos, 
sur les intonations, et avant tout sur le sens de la phrase et 
la signification des mots. 

C'est dans la leçon de lecture, et à propos de mots lus et 
expliqués, que le maître trouvera surtout l'occasion de don- 
ner quelques notions intéressantes et utiles sur les objets 
usuels. 

ÉCRITURE 

Le maître rappelle au commencement de chaque classe 
les préceptes relatifs à la tenue du corps, du cahier et de la 
plume. 

L'objet de la leçon est toujours exposé au tableau noir. 

Le maître passe ensuite dans les tables et procède à la cor- 
rection individuelle des cahiers. Les défauts qui se repro- 
duisent chez plusieurs élèves font l'objet d'une observation 
générale accompagnée d'une démonstration au tableau 
noir. 

L'usage des cahiers préparés est autorisé, mais l'emploi 
de ces cahiers ne dispense jamais le maître de l'exposition 
de la leçon et de l'indication des corrections au tableau 
noir. 

Il veille à ce que les préceptes relatifs à la tenue du corps, 
du cahier et de la plume, soient toujours observés quand 
l'élève écrit, que ce soit un exercice spécial d'écriture ou 
une rédaction de devoir. 



LANGUE FRANÇAISE 

Toute leçon est expliquée par le maître avant d'être don- 
née à étudier aux élèves. 
L'exposition de la leçon est faile au \.aîù\fe^\iL yvoxx ^\st ^'^'^ 
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exemples choisis par le maître. Les définitions et les règles 
sont tirées de Texplicaticm de ces exemples. 

Les exercices d*application comprennent d'abord des mots^ 
représentant des êtres ou des choses que Tenfant connaît, 
ensuite de petites phrases sur des notions usuelles. Ces 
mots et ces phrases sont écrits par tous les élèves sur 
leurs cahiers, tandis que Fun d'eux ou que le maître lui- 
même les écrit au tableau noir. 

Dans les exercices de conjugaison, le yerbe devra, autant 
qu'il sera possible, faire partie d'une phrase simple et 
courte. 

Le maître profitera des exercices d'application pour cor- 
riger les expressions et les tournures incorrectes employées 
par les enfants dans leurs conversations journalières. 

Octobre. — Lettres, voyelles et consonnes ; les trois sortes 
d'e. Syllabes et mots. 

Novembre. — Nom, — Exemples ; définition. — Nom propre 
et nom commun. 

Décembre. — Nom masculin, féminin; singulier, pluriel. 

Exercices d'application. 

Janvier. — Règle générale de la formation du pluriel dans 
les noms. 

Exercices d'ap{>lication 

Février. — Adjectif, — Exemples ; définition. 

Formation du féminin ; règle générale. 

Formation du pluriel ; règle générale. 

Exercices d'application. 

Mars. — Accord de l'adjectif avec le nom. — Exercices 
d'application et d'invention. 

Avril. — Verbe, — Exemples ; définition. 

Exercices d'application et d'invention sur le nom et l'ad- 
jectif. 

Mai. — Conjugaison des verbes auxiliaires. 

Exercices d'application et dinventîon sur le nom, Tadjectif 
et le verbe. — Propositions simples. 

Juix. — Exercices d'application et d'invention sur le nom, 
l'adjectif et le verbe. 

Exercices de conjugaison (verbes réguliers). 

Juillet kt Aolt. — Exercices d'application et d'invention 
sur le nom, l'adjectif et le verbe. 

Exercices de conjugaison (verbes irréguliers les plus usi- 
iés). 
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CALCUL ET SYSTÈME MÉTRIQUE 



La numération et les premières opérations de Tarithmé- 
tique sont enseignées à Taide du boulier-compteur ou au 
moyen d'objetp usuels ; les additions, soustractions, multi- 
plications et divisions se font, autant que possible, sur des 
nombres concrets. 

Chaque leçon sera toujours précédée ou suivie d'exercices 
de calcul mental. 

Pour l'exposition du système métrique, le maître devra 
montrer les mesures ou les poids ; il en indiquera l'usage et 
habituera les enfants à s'en servir. 

Les problèmes ou exercices d'application auront toujours 
pour objet des questions pratiques, se rapportant à la 
comptabilité d'un ménage, aux professions et aux industries 
locales, aux travaux agricoles, etc. 



CALCUL 

Octobre. — Numération parlée, — Énumération des nom- 
bres jusqu'à cent. 

Novembre. — Énumération des nombres supérieurs à 
mille. 

Unités des différents ordres. 

Décembre. — Numération écrite. — Tracé des chiffres. — 
Écriture et lecture des nombres de deux et de trois chiffres 
(insister sur ces nombres avant de passer aux nombres de 
plus de trois chiffres). 

Exercices de calcul mental. 

Janvier. — Emploi du zéro. — Indication de la convention 
fondamentale de la numération écrite. — Lecture et écriture 
des nombres supérieurs à 999. — Décomposition en unités 
simples, en mille, etc., d'un nombre écrit en chiffres. — Un 
nombre étant écrit en chiffres, trouver combien il renferme 
en tout de dizaines, de centaines, de mille, etc. 

Exercices de calcul mental. 

Février. — Addition, — Indication, car de& ^^jeaiv^^i.^ 
familiers du but et des usages de celle opéT^XÀoxi. — ^-x.'etêvR.^'s» 
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de calcul mental. — Exercices écrits. — Règle pratique. — 
Preuve. 

Problèmes sur Taddition. 

Mars. — Soustraction, — Indication, par des exemples 
familiers, du but et des usages de cette opération. — Exer- 
cices oraux. — Exercices écrits. — Règle pratique par la 
méthode de compensation. — Preuve. 

Problèmes sur la soustraction. 

Avril. — Revision des matières étudiées précédem- 
ment. — Problèmes sur laddition et la soustraction. 

Mai. — Multiplication. — Indication, par des exemples 
familiers, du but et des usages de cette opération. — Tsible 
de multiplication. — Exercices de calcul mental. — Exercices 
écrits. — Multiplication d'un nombre de plusieurs chiffres 
par un nombre d'un seul. 

Juin. — Multiplication de deux nombres quelconques 
(exemples très simples). — Règle pratique. — Preuves. — 
Exercices. 

Problèmes sur les trois premières opérations combi- 
nées. 

Juillet. — Division, — Indication, par des exemples 
familiers, du but et des usages de cette opération. — Division 
d'un nombre d'un ou de deux chiffres par un nombre d'un 
seul. — Restes de la division. — Exercices. — Division d'un 
nombre de plusieurs chiffres par un nombre d'un seul 
chiffre. — Exercices écrits. — Règle pratique. — Preuve. 

Août. — Problèmes sur la division. — Problèmes sur les 
quatre opérations combinées. 

SYSTÈME MÉTRIQUE 

Le système métrique n'est étudié qi/à partir du mois de 
janvier. 

Janvier. — Mesures de longueur, — Montrer aux élèves le 
mètre. — Divisions du mètre. — Faire mesurer des lon- 
gueurs avec le mètre. 

Donner aux élèves une idée des multiples du mètre : déca- 
mètre, hectomètre, kilomètre, myriamètre. 

Février. — Mesures de superficie, — Donner aux élèves 
une idée du mètre carré et de l'are. — Dessiner au tableau 
un décimètre carré partagé en centimètres carrés. 

Mars. — Mesures de volume, — Donner aux élèves une idée 
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des mesures de volumes : mètre cube, décimètre cube, centi- 
mètre cube. — Stère, 

Avril. — Mesures de capacité, — Montrer aux élèves le litre, 
le décilitre, le centilitre. — Faire sous leurs yeux des mesu- 
rages. 

Mai. — Poids, — Montrer les poids légaux employés en 
France. — Montrer une balance. — Faire des pesages sous 
les yeux des élèves. 

Juin. Monnaies, — Le franc, le décime, le centime.— Mon- 
naies d'argent, d*or, de bronze ; les montrer. 

JuiLLET-AouT. — Revision générale. 

Exercices et problèmes. 



DESSIN LINÉAIRE 

Dans le cours élémentaire, renseignement du dessin a pour 
objet d'exercer l'œil et la main de l'enfant, en lui appre- 
nant à distinguer et à tracer les figures géométriques les plus 
élémentaires. 

Les leçons qui ne doivent durer qu'un quart d'heure, 
commencent en janvier avec les leçons de système mé- 
trique. 

Le maître trace d'abord lui-même la figure au tableau noir; 
il la nomme, en explique les caractères et la fait reproduire 
aux élèves sur l'ardoise. 

Il les exerce ensuite à composer des dessins formés des 
parties symétriquement disposées autour d'un point. 

Puis il leur fait dessiner des figures sur simple énoncé et 
de grandeur donnée. 

Enfin, il leur apprend à tracer à main levée la forme des 
objets usuels à contour régulier. 

(Il ne doit être fait dans ce cours aucun usage des instru- 
ments.) 

Janvier. — Donner l'idée du point, surtout comme centre 
d'une figure ; prendre pour exemple le tableau^ noir, 
l'ardoise. Distinguer les diverses positions d'un autre 
point : partie supérieure, inférieure, droite, gauche* 
— Lignes : droite, verticale, horizontale, oblique. 

Février. — Lignes parallèles dans diverses positions. — 
Parallèles équidistantes (commencer par de^ \\^xvfôs> ^'fe «ojç^sâv.- 
ques centimètres et augmenter prog:ress\Neraeii\.\^\o\v^Q>Kvs:^« 



30 L'ÉCOLE 

— Division des droites en 2, 3, 4, etc., jusqu'à dix parties 
égales. 

Mars. — Li^es perpendiculaires ; angle droit ; angles 
aigus et angles obtus de grandeurs diverses. — Tracé des 
angles droits dans diverses positions. — Obliques éga- 
les. — Division de l'angle droit en 2 ou 3 parties 
égales. 

Avril. — Dessin des lettres majuscules comprenant des 
angles droits : E, F, H, L, T ; des lettres comprenant des 
angles aigus : V, M, N, Z; des lettres comprenant des angles 
aigus et obtus; A, K, X, Y. 

Mai -^ Tracé des triangles : !<> rectangles, 2® équilatéraux, 
3<> isocèles, 4° scalènes. — Décomposition des trois derniers 
en triangles rectangles ; — base, hauteur. 

Juin. — Tracé des carrés de dimensions de plus en plus 
grandes ; propriété des diagonales ; centre de la figure. — 
Losanges, — Rectangles. — Comparaison avec le carré. — Divi- 
sion des rectangles en carrés égaux. 

Juillet- Août. — Parallélogrammes comparés aux rectan- 
gles, base, hauteur. — Trapèzes: symétriques, rectangulai- 
res; décomposition en triangles. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Les leçons consistent en récits et entretiens sur les princi- 
paux personnages et les grands faits de ITiistoire nationale. 

Le maître ne craindra pas d'entrer dans les détails qui 
peuvent intéresser les enfants. Après avoir exposé le sujet 
de la leçon, il s'assurera, par de nombreuses interrogations, 
qu'il a été compris. 

Chaque leçon doit être ensuite résumée en quelques mots 
clairs et faciles à retenir. 

Toutes les fois qu'il se rencontrera dans la leçon d*histoire 
un nom de lieu géographique, le maître le montrera immé- 
diatement sur la carte. 

Octobre. — La Gaule et les Gaulois. — Aspect du pays ; 
mœurs et coutumes. — Les Druides ; la récolte du gui ; les 
sacrifices. — Les bateliers de Paris. — Vercingétorix et Cé- 
sar. 

La religion chrétienne en Gaule. — Sainte Blandine à Lyon ; 
saint Denis à Montmartre. 

îïovEMBBK, — Attila et sainte Geneviève. — Clovis et Clo- 



L'ÉCOLE 31 

tilde. — Ghaiies Martel à Poitiers. — Charlemagne sacré 
empereur d'Occident. 

Décembre. — La Société féodale, — Aspect des campagnes : 
le château du seigneur et la cabane du serf. — Intérieur 
des villes : le beffroi, le couvre-feu, etc. — Les pirates nor- 
mands: siège de Paris. — La chevalerie; Trêve de Dieu. — 
Louis le Gros et Suger, abbé de Saint-Denis. — Les com- 
munes. — Philippe-Auguste à Bouvines. — Saint Louis sous 
le chêne de Vincennes. 

Janvier. — Revision des matières étudiées dans le tri- 
mestre précédent. 

Les croisades. — Pierre l'Ermite. — Godefroy de Bouillon 
en Palestine. — Saint-Louis en Egypte et à Tunis. 

Féveier. -^ Les Anglais en France, . — Duguesclin. — 
Jeanne Darc à Domrémy, à Orléans, à Reims, à Compiè- 
gne ; son supplice à Rouen. 

Les grandes inventions et les grandes découvertes, — Les 
monastères et les manuscrits ; invention de Timprimerie par 
Gutenberg; les livres. — Expéditions maritimes; la bous- 
sole; Christophe Colomb. 

Mars. — Les Français en Italie, — François I®', vainqueur 
à Marignan, vaincu à Pavie, prisonnier à Madrid. — Le 
connétable de Bourbon et le chevalier Bayard. 

Avril. — Re vision des matières étudiées dans le tri- 
mestre précédent. 

Henri IV, — Son éducation en Béam. — Son entrée à 
Paris. — Son ministre Sully. — Sa mort. 

Mai. — Les institutions populaires. — Gliarlemagne et ses 
écoles. — Les trois cents pauvres de Robert le Pieux. — 
Philippe-Auguste : l'Hôtei-Dieu. — Saint-Louis : les Quinze- 
Vingts. — Louis XII le Père du peuple. — Henri IV et la 
poule au pot. — Saint Vincent de Paul : les sœurs de la 
Charité. 

Juin. — Le Siècle de Louis XIV. — Louis XIV enfant et 
Anne d'Autriche pendant la Fronde. — Louis XÏV roi; ses 
grands ministres: Colbert, Louvois. — Les généraux : Condé, 
Turenne, Luxembourg, Duquesne, Vauban. — Protection 
donnée aux lettres et aux arts: Boileau et la pension du vieux 
Corneille; Molière à la table de Louis XIV; Bossuet et Fénelon 
précepteurs du Dauphin. — La colonnade du Louvre, les 
Invalides, Versailles. — Misères des dernières ^\ss\&'b'%» ^s». 
règne; l'hiver de 1709. 
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Juillet. — La Révolution de 1789. — Les enrôlements vo- 
lontaires pour la défense de la patrie. — Valmy, Jemmapes 
et Fleunis; /e Vengeur, — La Constituante. — La Législative. 

— La Convention. — Le Directoire. — Le Consulat. — Le 
!«' Empire. — Les Cent jours. — Les traités de 1815. — La 
Restauration. — La Révolution de 1830. — Révolution 1848. 

— 2 Décembre. — Second Empire. — Guerre de 1870. — 
Constitution républicaine de 1875. 

Août. — Revision générale. 

GÉOGRAPHIE 

Le maître s'attache d'abord à faire comprendre aux 
enfants, — par l'observation attentive des accidents géo- 
graphiques que les enfants ont sous les yeux, autour de 
l'école, dans la commune, dans le département, — la signi- 
fication exacte des différents termes de la nomenclature 
géographique. 

Ce n'est qu'après ces démonstrations préliminaires très 
simples qu'il passera à la démonstration, très simple aussi^ 
des points géographiques essentiels de la mappemonde, de 
l'Europe et de la France. 

Octobre. — PréparaLion à l'étude de la géographie. — 
Tracer sur le tableau noir le plan de l'école, puis celui du 
quartier ou de la commune, et y faire voyager les élèves 
à l'aide de la baguette. — Montrer sur la carte du dé- 
partement et de la France les signes conventionnels à 
l'aide desquels on représente les villes, les cours d'eau, les 
montagnes, etc. 

Novembre. — Nomenclature géographique, — Montrer, sur 
la carte du département et sur celle de la France, les prin- 
cipaux accidents répondant aux termes de la nomenclature 
géographique : montagne, chaîne de montagnes, plateau, 
vallée, lac, fleuve, rivière, cap, île, presqu'île, mer, golfe, 
détroit. 

Janvier. — Revision des matières du trimestre précédent. 

Février. — La terre, — Démonstration familière de la 
forme de la terre. — Les terres et les eaux. — Les cinq 
parties du monde. — Les grands océans. 

Mars. — Les plus grandes* chaînes de montagnes et 
les plus grands Ûeuves de îa terre. — Les grandes races 
humaines 
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Avril. — Révision des matières du trimestre précédent. 

Mai. La France, — Bornes. — Principales chaînes de mon- 
tagnes. — Grands fleuves. 

Juin. — Le département de la Seine, — Les chaînes de 
collines, les cours d'eau. Le chef-lieu, capitale de la France, 
les chefs-lieux d'arrondissement. 

JuiLLET-AouT. — Revision générale. 

EXERCICES DE MÉMOIRE 

Morceaux choisis en vers et en prose, — Fables, récits, his- 
toriettes. (En expliquer le sens; exercer les élèves à rendre 
compte de vive voix des morceaux étudiés.) 

COUTURE 

Premiers éléments de couture, — Point d'ourlet. — Point 
droit (couture rabattue). — Point arrière. — Surjet. 



Cours Moyen 



LECTURE 

Le maître doit toujours lire, en totalité ou en partie, le 
morceau qu'il a choisi et préparé pour servir de texte à la 
leçon de lecture. Il fait remarquer aux élèves l'intonation 
générale qu'il convient de donner ; il appelle leur attention 
sur les repos et les liaisons. Il explique le sens du morceau 
et en fait faire le résumé soit oralement, soit, lorsqu'il y 
aura lieu, par écrit. 

Toute lecture sera expliquée par le maître, et donnera 
lieu à des comptes -rendus ou résumés, soit oraux, soit 
écrits. 

Les leçons de choses trouveront naturellement leur ^V%s^ 
dans les développements de la lei^oïv âife \feç\.\a^. 
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ÉCRITURE 

Au commencement de chaque classe, et toutes les fois 
qu^il en est besoin, le maître rappelle les principes relatifs à 
la tenue du corps, du cahier et de la plume. 

La leçon est exposée au tableau noir sur un modèle que 
trace le maître. 

Les corrections individuelles aux tables et les démon- 
strations au tableau noir se font comme dans le cours 
élémentaire. 

Les phrases servant de modèles doivent toujours présenter 
un sens complet, et avoir pour objet soit un précepte de 
conduite, soit une notion utile. 

LANGUE FRANÇAISE 

L'enseignement du français a pour but non seulement la 
connaissance de la langue, mais encore la culture de l'intel- 
ligence et le développement du sens moral. 

Tous les exemples seront donc expliqués à ce triple point 
de vue. 

L'objet de la leçon est d'abord exposé au tableau noir. 

Le maître part des exemples pour amener les élèves à en 
déduire les définitions et les règles. 

Tout exemple, tout exercice, quelque élémentaire qu''il 
soit, doit comprendre Texercice d'une proposition complète. 

Les devoirs d^application seront courts et corrigés avec 
soin. 

Les dictées, également courtes, seront empruntées aux 
auteurs classiques, ou auront trait à des questions histo- 
riques, géographiques, agricoles, commerciales, etc. 

Les exercices de rédaction ont lieu toute l'année. Simples 
et gradués, ils ont d'abord pour objet la composition de 
petites phrases sur des sujets connus de l'enfant, des descrip- 
tions de choses usuelles ; ils comprendront ensuite des récits 
de traits d'histoire, le résumé d'une lecture, des lettres 
familières, etc. 

Octobre. — Les dix parties du discours : mots variables 
et mots invariables. 

Le Nom, — Exceptions à la règle générale de la formation 
da pluriel. — Noms composés et noms propres. 

Article, — É^^i et contraction. 
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Exercices d'application et d'invention sur le nom et 
Tarticle. 

Novembre. — L'Adjectif, — Principales exceptions à la 
règle générale de la formation du féminin et du pluriel. — 
Différentes sortes d'adjectifs. — Règles d'accord. 

Exercices d'application et d'invention. 

Décembre. — Le Pronom. — Différentes sortes de pronoms. 

— Règles d'accord. 

Exercices d'application et d'invention sur le nom, l'adjectif 
et le pronom. 

Janvier. — Verbe. — Remarques sur l'accord du verbe. 

Sujets et compléments. — Mode, temps, nombre et per- 
sonnes. 

Exercices d'application et d'invention. 

Février. — Conjugaisons. — Radical et terminaison. 
Différentes sortes de verbes. 
Exercices d'application. 

Mars. — Formation des temps, — Verbes réguliers et verbes 
irréguliers. 
Exercices d'application et de conjugaison. 

Avril. — Farticipe, — Participe présent et adjectif verbal. 

— Participe passé ; règles générales d'accord. 
Exercices d'application. 

Ma^i, — Adverbe, préposition, conjonction et interjection. — 
Exemples ; définitions. — De la fonction de chacun de ces 
mots dans le discours. — Signes de ponctuation. 

Exercices d'application. 

Juin. — Revision générale. — Exercices d'application. 

JuiLLET-AOUT. — Continuation de la revision générale et 
des exercices d'application. 

CALCUL ET SYSTÈME MÉTRIQUE 

Comme dans le cours élémentaire, le maître dans ses 
démonstrations, s'aidera d'objets sensibles. 

Les opérations auront lieu sur des nombres concrets, et 
les problèmes seront exclusivement empruntés aux circon- 
stances de la vie réelle, aux faits de l'économie domestique, 
rurale et industrielle. 

Les applications du système mélT\ç\vie 3L\ïtowV\x^^,^^stf^^5^^ 
à Ja mesure des surfaces et des 'vo\\>'^'^' «a\c^^ ^\«q^'^^^^^ 



36 L'ÉCOLE 

objet des exercices de toisé et de cubage et quelques opéra- 
tions très simples, d'arpentage. 



CALCUL 

Octobre. — Numération des nombres entiers et des nom- 
bres décimaux. — Explication du principe que la valeur 
d'un nombre décimal ne change pas quand on écrit ou 
qu'on supprime des zéros sur sa droite. — Rendre un 
nombre entier ou un nombre décimal iO, iOO, i, 000 fois 
plus grand ou plus petit. 

Addition et soustraction des nombres entiers et des nombres 
décimaux, — Règles pratiques et applications. — Pro- 
blèmes. 

Novembre. — Multiplication des nombres entiers et des 
nombres décimaux, — Définition de la multiplication, quand 
le multiplicateur est décimal. — Règle pratique. 

Exercices d'application. — Problèmes. 

Décembre. — Division des nombres entiers et des nombres 
décimaux. — Différence des cas suivant que le diviseur est 
entier ou décimal. — Règle pratique pour le premier cas. 
— Le second cas se ramène au premier. — Trouver le quo- 
tient de deux nombres entiers ou décimaux à moins de 
0,1 près, à moins de 0,01 près, etc. 

Exercices d'application. — Problèmes. 

Janvier. ^— Révision des principes relatifs à la numération 
et aux quatre opérations fondamentales. 

Problèmes sur les quatre opérations. 

Février. — Caractères de divisibilité par 2, 3, 5, 6 et 9. 

Applications : Simplification des calculs ; preuves par 9 
de la multiplication et de la division. — Exercices. 

Problèmes sur les quatre opérations. 

Mars. — Fractions ordinaires, — Principes sur les frac- 
tions. — Simplification. des fractions. — Réduction de deux 
ou de plusieurs fractions au même dénominateur. 

Addition et soustraction. — Règles pratiques. 

Exercices d'application. 

Avril. — Multiplication et division des fractions ordi- 
naires. 
Règles pratiques. 
Exercices d'application. — Problèmes. 
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Conversion des fractions ordinaires en fractions décimales. 

— Règle pratique. 

Mai. — Règles de trois et d'intérêt simple. 
Exercices d'application. 
Juin. — Règles d'escompte et de société. 
JuiLLET-AOUT. — Révision générale. — Exercices et pro- 
blèmes d'application. 

SYSTÈME MÉTRIQUE 

Octobre. — Notions générales, — Le système métrique est 
décimal : avantages qui en résultent. — Ce qu'on entend par 
mesurer. — Diverses espèces de mesures; leur emploi. — 
Définitions des unités de mesure; leur rapport avec le 
mètre. 

t?^ Multiples et sous-multiples décimaux des unités métriques ; 
comment on les exprime et ce qu'ils sont par rapport à 
l'unité. — Mesures effectives : unités, multiples et sous-mul- 
tiples, doubles et moitiés de ces mesures. 

Novembre. — Mesures de longueur, — Le mètre; ses mul- 
tiples et ses sous-multiples. — Une longueur étant exprimée 
en mètres, en décimètres, en centimètres, etc., la rapporter 
à une autre unité de longueur. — Valeur en mètres d'un 
degré du méridien, de la lieue de poste et de la lieue com^ 
mune ou de'25 au degré. — Problèmes d'application. 

Décembre. — Mesures de superficie, — Définition du 
carré. — MMre carré; ses multiples et ses sous-multiples; • 

— are; son multiple et son sous-multiple. — Rapports entre 
les mesures de superficie proprement dites et les mesures 
agraires. — Une surface étant exprimée au moyen d'une 
unité superficielle, la rapporter à une autre unité. 

Janvier. — Mesures de volume, — Définition du cube. — 
Métré cube; ses sous-multiples. Stère, décastère et décistère. 

— Rapports entre les mesures de volume proprement dites 
et les mesures pour les bois de chauffage et de construc- 
tion. 

Février. — Mesures de capacité, — Le litre; ses mul- 
tiples et ses sous-multiples. — Mesures effectives et fictives, 

— Problèmes d'application. 

Rapports entre les mesures de capacité et les mesures de 
volume. 
Mars. — Mesures de poids. — Le gramme; i^^ xoxS^îCv^^'5. 
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et ses sous-multiples. — Mesures effectives et mesures fic- 
tives. — Quintal et tonne métriques. — Problèmes d'appli- 
cation. 

Correspondance entre les mesures de poids et les mesures 
de volume et de capacité ; poids d'un litre d'eau, d'un mètre 
cube d'eau, etc. 

Avril. — Monnaies. — Le franc et ses sous-multiples. — 
Pièces de monnaie effectives. — Poids des pièces d'or, d'ar- 
gent et de bronze. — Valeur relative des monnaies d'or, 
d'argent et de bronze, à poids égal; poids relatif de ces 
monnaies, à valeur' égale. 

Valeur du kilogramme d'argent pur et du kilogramme 
d'argent monnayé; du kilogramme d'or pur et du kilo- 
gramme d'or monnayé. 

Titre des alliages d'or ou d'argent. — Connaissant le 
poids et le titre d'une pièce d'or ou d'argent, en trouver la 
valeur. 

Maj. — Notions sur la mesure du temps. — Jour, heure, mi- 
nute, seconde. — ConveHir en secondes un nombre com- 
posé de jours, d'heures, de minutes et de secondes; réci- 
proquement, un nombre de secondes étant donné, trouver 
combien il contient de minutes, d'heures et de jours. 

Juin. — Notions de géométrie pratique., — Définition du 
triangle, du parallélogramme, du trapèze et du cercle. — 
Règle pratique de la mesure de ces surfaces. 

JuiLLET-AOOT. — RevisioD générale. 

Exercices et problèmes. 

DESSLN LLNÉAiRE 

Dans le cours moyen, les élèves dessinent sur le papier au 
crayon Conté : ils sont pourvus d'un double décimètre, mais 
ils ne doivent s'en servir que comme d'un instrument de 
vérification. 

Les définitions des lignes et des figures géométriques, les 
propriétés qui servent à les tracer, leur sont enseignées, 
mais sans démontration. 

Ils sont exercés au dessin des objets qui présentent des 
formes géométriques régulières. 

OcTOBEE. — Les diverses espèces de lignes : i^ droites, bri- 
sées, courbes; 2° horizontales, verticales, obliques; 3* per- 
pendiculaires, parallèles ; parallèles équidistantes. 
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L'élève est exercé à tracer les différentes lignes avec des 
dimensions données et à les diviser en 2, 3, 4, etc. parties 
égales. — Vérification au double décimètre. 

Novembre. — Les angles: droit, aigu, obtus. — La bissectrice. 

Position respective des angles : adjacents, opposés par le 
sommet; angles complémentaires et supplémentaires. — 
Angles égaux autour d'un point. 

Les triangles : équilatéral, isocèle (la médiane), scalène, 
rectangle (l'iiypothénuse), acutangle, obtusangle. 

(L'élève tracera des angles de grandeurs diverses dans 
toutes sortes de positions respectives, à côtés parallèles, à 
côtés perpendiculaires. — Il tracera des triangles dont la 
longueur des côtés lui sera donnée. On l'exercera surtout 
avec des angles aigus valant la moitié, le tiers, les deux 
tiers de l'angle droit.) 

Décembre. — Les quadrilatères irréguliers : division en 
triangles par des diagonales. — Carré ; rectangle ; losange-; 
parallélogramme : propriétés de leurs diagonales. — Figures 
égales, figures équivalentes. — Division des figures en par- 
ties égales. 

Janvier. — Comparaison des carrés faits sur les côtés d'un 
triangle rectangle. — CarréJ double ou moitié d'un carré 
donné. — Rectangle équivalent à un carré. 

Trapèzes -.rectangulaire, symétrique; les bases, lahauteur. 

Février. Tracé de la circonférence au moyen de deux per- 
pendiculaires égales. — Diamètre, rayon, corde, arc, flèche. 

— Distinction de la circonférence et du cercle. — Segment, 
secteur. — Angle au centre. — Degrés, minutes et secondes. 

Mars. — La tangente, la sécante : leurs propriétés. — 
Perpendiculaire à une corde. — Tracé d'une circonférence 
passant par trois points. — Positions respectives de deux 
circonférences : extérieures, tangentes, sécantes, intérieures, 
concentriques; propriétés de la ligne des centres. 

Avril. — Les polygones réguliers et la circonférence, — 
Triangle équilatéral inscrit et circonscrit; l'apothème. — 
Carré inscrit et circonscrit. — Pentagone, hexagone, octo- 
gone, inscrits et circonscrits. 

Valeur de l'angle au centre et de l'angle formé par deux 
côtés d'un polygone régulier. 

Mai. — Application des polygones réguliers. — Parquets. 

— Mosaïques. — Rosaces. — Polygones étoiles. — ks:^'«xv- 
gement symétrique des figures auiouT ô^mw^qvdX. 
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Juin, — Courbes à formes régulières : oye, anse de panier, 
ellipse, spirale. Leur emploi dçms l'ornement et surtout dans 
la céramique ; — moulures diverses : baguette, gorge, 
quart de rond, cavet, talon, doucine, scotie. 

JuiLLET-AouT.j — Représentation des solides à faces planes : 
cube, parallélipipède rectangle, prisme, pyramide. 

Représentation des solides à surface ronde : cylindre, 
cône, tronc de cône. 



HISTOIRE DE FRANGE 

Chaque leçon est exposée d'abord par le maître. 

Dans cette exposition, lorsqu'il s'agira de faits importants, 
le maître s'efforcera d'en faire découvrir les causes aux 
élèves; il leur en fera également rechercher et apprécier les 
conséquences. 

Afin d'habituer les enfants à lier leurs idées et à parler, il 
leur fera reproduire des résumés de vive voix. Les événe- 
ments remarquables, les biographies intéressantes seront 
l'objet de comptes rendus écrits. 

Le maître tracera au tableau noir et fera tracer, par les 
élèves, au tableau et sur le papier, les cartes de la France 
aux principales époques de notre histoire. Les pays, villes 
et lieux divers dont il est parlé dans les leçons, seront tou- 
jours montrés sur les cartes. 

Octobre. — Des origines jusqu'en l'an 406 après J.-C. — 
La Gaule indépendante, — Les anciens Gaulois; leurs mœurs 
et Içur religion. Prise de Rome (390). — Conquête de la 
Gaule par César (58-51). — Le christianisme en Gaule. 

(De 406 à 587). — Les invasions; les Mérovingiens. — Clo- 
vis et ses fils (481-561). — Frédégonde et Brunehaut; Neus- 
trie et Austrasie (561-613).— Dagobert (628-638). Les maires 
du palais et les rois fainéants. — Bataille de Testry (687). 

Novembre. — (De 687 à 843). — V empire carlovingien, — 
Charles Martel à Poitiers (732). — Pépin le Bref sacré roi 
(752). — Charlemagne (768-814): ses conquêtes, son gouver- 
nement, ses Capitulaires. — Charlemagne sacré empereur 
d'Occident (800). — Louis le Débonnaire et ses fils. — Traité 
de Verdun (843). 

(De 843 à 987). — La France féodale. — Charles le Chauve 
(840-877). — L& capitulaire de Kiersy-sur-Oise (877). — Les 
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Normands. — Eudes et le siège de Paris (885). — Lutte des 
derniers Carlovingiens contre les ducs de France. — Les 
grands fiefs, la société féodale. 

Décembre. — (De 987 à 1328). — La formation du pouvoir 
royal; les C^péliens. — Les premiers Capétiens. — L'an 1000. 
— La première croisade (1095). — Louis le Gros (li 08-1 137); les 
Communes. — Philippe- Auguste (1180-1223); Richard Cœur 
de Lion et Jean sans Terre; bataille de Bouvines (1214). Saint 
Louis (1226-i 270). — Bataille de Taillebourg (1242). —Les 
deux dernières croisades. — Institutions de saint Louis. — 
Philippe le Bel (i284-13i4) et ses fils. — Les légistes. — Les 
premiers états généraux (1302). 

Revision des matières étudiées dans le trimestre. 

Janvier. — (De ^328 à 1453). La guerre de Cent ans, les 
Valois, — Résumé des événements de la rivalité de la France 
et de l'Angleterre, antérieurs à la guerre de Cent ans. — 
Philippe de Valois et Jean le Bon (1328-1364). — Crécy (i346) 
et Poitiers (i356). — Les états généraux (1357).*— Charles V 
(1364-1380) et Duguesclin. —"^Charles VI (i380-1422). — Les 
Armagnacs et les Bourguignons. — Bataille d'Azincourt 
fU15). — Traité de Troyes (i 420).— Charles VII (1422-146i). 

— Siège d'Orléans (i428). —Jeanne Darc (1429-1431). — 
Formigny 1450) et Castillon (i433): expulsion des Anglais. 

Février. — (De 1453 à 1494). — Le triomphe du pouvoir 
royal sur la féodalité. — Charles VU : ses institutions. — 
Louis XI (146M483) et Charles le Téméraire. — Minorité 
de Charles VIII. 

(De 1494 à i5i6). — Les guerres d'Italie, — Charles VIII 
à Naples (1494). — Louis XII : bataille de Ravenne (1512). 

— François P' à Marignan (15i5). 

Mars. — (De 1516 à 1559). — L'équilibre européen. — 
Lutte contre la prépondérance de la maison d'Autriche 
(1'® période). L'empire de Charles-Quint. — François I" et 
Henri II (1515-1559). — Batailles de Pavie (1525) et de Céri- 
soles (1544). La cour de François I®' et la renaissance des 
lettres et des arts. — Henri II : bataille de Saint-Quentin 
(1557). — Traité de Cateau-Cambrésis (1559). 

Revision des matières étudiées dans les trimestres précé- 
dents. 

Avril. — (De 1559 à 1598). — Les guerres civiles. — 
François II et Charles IX (1559 à 1574V —VI^^V^'v.'^ ^'^^'^'^ 
politiques. — Henri III (1574 à 1SS9V — \^e^^>3Às.^ ^W^Vx^vv'^ 
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— Henri IV (i 589), — Siège de Paris (1590). — Edit de 
Nantes et paix de Vervins (1598). 

Mai. — (De 1598 à 1661). — La monanhie absolue, les 
Bourbons. — Henri IV (1589 à 1610) et Sully. — Louis XIII 
(1610 à 1631) et Richelieu; les grands, les protestants; 
seconde période de la lutte contre la maison d'Autriche : 
guerre de Trente ans (1618-1648); période française, Condé 
et turenne. — Traité de Westphalie (1648). — Louis XIV 
(1643-1715). — Sa minorité. — Mazarin et la Fronde (1648- 
1653), — Traité des Pyrénées (1659). — Louis XIV roi (1661). 

Juin. — (De 1661 à 1789), — Louis XIV et ses successeurs. 

— Gouvernement personnel de Louis XIV. — - Les quatre 
guerres de son règne : guerre de dévolution, guerre de 
Hollande, guerre d'Allemagne, guerre de la succession 
d'Espagne. — Traité de Nimègue (1678) ; apogée de la 
grandeur de Louis XIV. — Colhert et Louvois, — Les grands 
hommes du xvii« siècle. — Etat de la France en 1715, — . 
Louis XV (1715-1774). — Le régent, — Les trois guerres du 
règne de Louis XV : guerre de la succession de Pologne et 
de la succession d'Autriche, guerre de Sept ans. — 
Louis XVI (1774-1789), — Turgot. — Guerre d'Amérique, -^ 
Convocation des états généraux (1789). 

Juillet, — (De 1789 à 1800). — La Révolution française 

— La Constituante : la nuit du 4 août 1789. — L'Assemblée 
législative : le 10 août 1792. — La Convention. -^ L,e 
9 thermidor. — Le Directoire. — Bonaparte. — Campagne 
d'Italie et campagne d'Egypte. 

(De 1800 à 1814). — Le Consulat et FEmpire. — Le Con- 
sulat, — Organisation administrative de la France. — 
Marengo (1800). — L'Empire (1804). — AusterliU (1805); 
Iéna(1806); VVagram (1809); la Moskowa (1812); Waterloo 
(1815). — La Restauration. — Louis XVUI. — Charles X. — 
Révolution de 1830. — Révolution de 1848. — Suffrage uni- 
versel. — 2 décembre. — Second empire. — • Guerre de 1870. 

— Constitution républicaine de 187o» 
Août, — Revision générale, 

GÉOGRAPHIE 

Ce cours doit être précédé de quelques notions très 
sJ£op}es âe cosmographie élémentaire. 
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La leçon de géographie est toujours exposée par le 
maître sur la carte, avant d'être donnée à étudier. 

Les élèves seront fréquemment exercés au tracé des 
cartes sur le tableau noir et sur le papier. Des voyages en. 
ligne droite, par eau, en chemin de fer, etc., feront auss^ 
Tobjet d'exercices oraux et de comptes rendus écrits. 

Octobre. — Notions très simples de Cosmographie élémen- 
taire, — Axes, pôles, équateur, méridiens, degrés,. longi- 
tude et latitude d'un lieu. 

Distinction de la Géographie physique et de la Géographi- 
politique. Explication des principaux termes de la géogra- 
phie politique : Etat, province, comté, canton, département, 
etc. 

Novembre. — Grandes divisions du globe. — Europe, Asie, 
Afrique, Amérique, Océanie, — Description sommaire des 
côtes. — Système général des montagnes ; grands fleuves. 

Décembre. — États et villes principales. — Colonies et 
établissements européens. — Principaux objets d'échange 
avec l'Europe. 

Revision des matières étudiées dans le trimestre. 

Janvier. — Europe, — Géographie physique, — Ligne de 
partage des eaux et montagnes qui s'y rattachent ; volcans, 
fleuves et rivières principales, lacs- — Description sommaire 
des côtes : mers, golfes, détroits, îles, etc. 

Février. — Géographie politique, — États du Nord, du 
Centre et du Sud. — Capitales. — Langues principales. — 
Religions, gouvernements, population- 

Mars. — France. — Géographie physique, — Tracé des 
frontières et des côtes. Ligne de partage des eaux; mon- 
tagnes qui s'y rattachent. — Bassins des grands fleuves. — 
Leurs principaux affluents. — Les grands canaux. — Les 
chemins de fer. 

Revision des matières étudiées dans le trimestre. 

Avril. — Géographie politique. — Ce qu'était une ancienne 
province. — Ce qu'est un département, un arrondissement, 
un canton, une commune, nne division militaire, un arche- 
vêché, un évêché, une cour d'appel, une académie. — Ce 
qu'est une route nationale, une route départemeatale, un 
chemin de grande communication, un chemin vicinal. 

Mai. — Les anciennes provinces et les dépwrtemenÂ». — 
Division de la France en provinces. — IHviskm. ^w 4«^^ss^r.- 
ments : chefs-lieux (étudier la place àfô& ^<^^i«i\j^\fifiscàk& *s«ss. 
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la carte, à Taide du cours des fleuves et des rivières ou de 
la direction des montagnes dont ils portent le nom). 

Juin. — Les colonies, — Algérie : ses divisions. — Indi- 
cation des autres colonies françaises. 

Juillet. — Industrie et commerce. — Zones de culture et 
de production. — Grands centres d'industrie. — Principales 
voies de commerce entre la France et les cinq parties du 
monde. 

Revision générale. 

DESSIN D'ORNEMENT 
Lessin d'ornement d'après l'estampe et le relief simple. 

EXERCICES DE MÉMOIRE 

Morceaux choisis dans les textes classiques. — Morceaux 
étendus, dialogues, etc. — Interrogations et explications 
détaillées sur le sens général des morceaux, sur la compo- 
sition, la signification des mots et leur dérivation, etc. 

COUTURE 

Travaux de couture usuelle, — Point droit (couture 
rabattue). — Point arrière. — Piqûre. — Œillet. — Routon- 
nière. — Point de marque. — Point de tricot. 



Cours Supérieur 



LECTURE 

Lecture dans les livres et dans les cachiers manuscrits, 
avec explications et comptes rendus. 

Lecture du latin. 

Lecture dans les livres et dans les cahiers manuscrits, — 
Morceaux étendus et variés en prose et en vers, scènes et 
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descriptions, dialogues, etc. — Analyses et comptes rendus, 
par les élèves, des lectures précédentes, — Lecture du latin, 

ÉCRITURE 

Cursive, Ronde, Bâtarde. — Retour sur les principes, exer- 
cices de ronde et de bâtarde, (Insister sur la cursive,) 

Tableaux, comptes, factures, mémoires d'un genre simple, 
réunissant les trois genres d'écriture. 



LANGUE FRANÇAISE 

Application raisonnée des règles de la grammaire, — Dictées 
tirées des textes classiques, et révision des règles sur ces 
dictées. — Indication du sens propre et du sens dérivé des 
mots. 

Exercices de rédaction d'un genre simple, — Description 
d'un objet usuel ; récit d'un trait d'bistoire ou d'un fait de la 
vie privée ; compte rendu d'une promenade utile ; analyses ; 
lettres familières, etc. 

Octobre. — Étude de la proposition, — Termes essentiels : 
sujet, verbe et attribut. — Compléments. — Proposition prin- 
cipale, proposition subordonnée, proposition incidente. — 
Phrase. 

(Se tenir aux principes fondamentaux de l'analyse logique.) 
. Ponctuation, 

Novembre. — Syntaxe d'accord; syntaxe de régime. 

Nom, — Étude des principales difficultés que présentent le 
genre et le nombre de certains noms. — Pluriel des noms 
propres, des noms empruntés aux langues étrangères et des 
noms composés. 

Article, — Emploi et suppression de l'article. 

EXERCICES DE COMPOSITION 

Décembre. — Adjectif, — Fonction, place et complément 
des adjectifs. — Accord de l'adjectif. 

Qes adjectifs déterminatifs. — Emploi et accord des adjec- 
tifs numéraux, possessifs et indéfinis : vingt, cent, même, tout,, 
quelque, etc. 

Pronom, — Emploi des pronoms eu gétv^t^X, — ^tvcvw$^^'^ 
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remarques auxquelles donne lieu la construction ou Taccord 
des pronoms personnels, démonstratifs, possessifs, conjonctif» 
et indéfinis. 

Janvier. — Yerhe. — Accord du verbe avec son sujet : 
principales exceptions à la rè^j^le générale. — Compléments 
des verbes. — Emploi des auxiliaires. 

Emploi des modes et des temps. — Concordance des temps 
du subjonctif avec ceux de l'indicatif et du conditionnel. 

Févbier. — Participe. — Participe présent et adjectif 
verbal. — Règles générales et remarques particulières sur 
l'accord du participe passé. 

Mots invariables. — Principales règles auxcjuelles donne 
lieu l'emploi des mots invariables. 

Mars. — Notions d'étymologie usuelle^ ou étude des élé- 
ments qui constituent la signification des mots : racines et 
radicaux; initiales ou préfixes, désinences ou terminaisons. 
— Dérivés ou composés : familles de mots synonymes. 

AvRjL-M.vi-Jui>'-JuiLLKT-AouT. — Revisiou générale. 

CALCUL 

Étude raisonnée de l'arithmétique. — Nombres entiers et 
nombres décimaux; fractions ordinaires; application aux 
opérations pratiques. 

Octobre. — Théorie très élémentaire de la numération. 

Nombres entiers : explication raisonnée des quatre opéra- 
tions fondamentales sur les nombres entiers. 

Novembre. — Divisibilité des nombres. — Caractères de 
divisibilité par 2, 3, 5, 6, 9. — Preuves par 9 de la multi- 
plication et de la division. 

DÉCEMBRE. — Nombres premiers. — Recherche du plus 
grand commun diviseur de deux nombres. — Décomposition 
d'un nombre en facteurs premiers. — Recherche du plus 
petit multiple et du plus grand commun diviseur de plusieurs 
nombres. 

Janvier. — Fractions ordinaires. Fraction proprement dite, 
expression fractionnaire. — Principes sur les fractions. — 
Simplification des fractions. — Réduction des fractions au 
même dénominateur. 

Février, (opérations sur les fractions ordinaires. — Additiow 
et soustraction. — Multiplication. — Division. 

21^3, — Nombres décimaux. — Explication raisonnée des 
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règles da calcul des nombres décimaux. — Aaaloi?ie des 
nombres décimaux, d'une part, avec les fractions ordinaires, 
d'autre part, avec les nombres entiers. 

Conversion des fractions ordinaires en décimales et réci- 
proquement. 

Avril. — Ce qu'on appelle rapport de deux nombres, — 
Proportion, 

Notions générales sur les grandeurs qui varient dans le 
même rapport et dans un rapport inverse. 

Mai-Juin-Juillet-Aout. — Applications aux opérations pra- 
tiques. — Problèmes connus sous le nom de régies de trais^ 
d*inlérêt^ d'escompte. — Méthode de réduction à l'unité. 

Exercices empruntés à des questions usuelles, telles que 
les rentes sur VÉtat, les actions et les obligations indusi7n.elleSy 
les caisses d'épargne, la répartition des impôts, etc. 

Problèmes de société , de mélange et d'alliage. 



SYSTÈME MÉTRIQUE (i) 

Octobre. — Notions élémentaires de géométrie. — Re vision 
générale du système métrique. — Définition des angles, de 
la circonférence; mesure des angles en degrés, minutes, 
secondes. — Angles droits, perpendiculaires, obliques. — 
Définition des parallèles. — Définition des polygones, du 
triangle, du parallélogramme, du rectangle, du carré, du 
losange, du trapèze, etc. 

Novembre. — Règle pratique pour l'extraction de la racine 
carrée. 

Mesures des aires. — Aire du rectangle, du carré. — Aire 
du parallélogramme, du triangle, du trapèze. — Exercices 
d'application. 

Décembre. — Mesurer l'aire d'un polygone quelconque en 
le décomposant soit en triangles, soit en trapèzes et en trian- 
gles rectangles ; en le transformant en un triangle équi- 
valent. 

(1)... t< n est évident que toutes les applications de l'arithmé- 
tique ne sauraient être également utiles auxjeunes fiUes. Il va sans 
dire aussi quil est des exercices, tels que l'anT^v r a o^r. 
tème métrique à la mesure des surfaces et rt»7^ , 7 

quels il ne convient pas de les pousser tro^ , T^^"'^^.*'.^''''.,^^^' 
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Aire d'un polygone régulier. — Mesure du cercle. — 
Mesure d'une aire plane limitée par une ligne courbe. 

Exercices d'application. 

Janvier. — Des polyèdres, — Définition de la perpendicu- 
laire à un plan, des plans parallèles. — Prismes, paralléli- 
pipèdes, pyramides. 

Février. — Règle pratique pour l'extraction de la racine 
cubique. 

Mesure des yolumes, — Énoncer sans démonstration les 
théorèmes relatifs à la mesure du parallélipipède, du 
prisme et de la pyramide. 

Exercices d'application. 

Mars. — Surface latérale et volume du cylindre, du cône, 
du tronc de cône. 

Exercices d'application. 

Mesure de la surface et du volume de la sphère. 

Exercices d'application. 

Avril. — Cubage d'un massif de maçonnerie, d'un tas de 
sable ou de gravier, d'un fossé ; jaugeage d'un vase cylin- 
drique, d'un seau ayant la forme d'un cône tronqué, d'un 
tonneau; cubage d'un tronc d'arbre, etc. 

Mai. — Ce qu'on appelle densité. — Usages des densités. 

Exercices d'application. 

JuiN-JuiLLET-AouT. — Calcul des nombres complexes tirés 
de la division de la circonférence et du temps. 

Usage des tables de conversion des anciennes mesures en 
mesures légales. 

Révision générale. — Problèmes divers. 

Nota. — Comme pour le calcul, les exercices et les pro- 
blèmes d'application, bien gradués, doivent acompagner 
chaque leçon. 

DESSIN LINÉAIRE 

Dans le cours supérieur, les élèves apprennent à dessiner 
avec les instruments et sont exercés aux constructions géo- 
métriques. Ils font des croquis cotés et des dessins à l'é- 
chelle. 

Octobre. — Notions sur Vespace. — Corps, surface, ligne, 

point. — Diverses espèces de lignes : droite, brisée, courbe, 

iorizontàïe, verticale, oblique (le niveau d'eau, le fil à 
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plomb); perpendiculaire, obliques égales; division des 
droites en 2, 4, 8, etc., parties égales. 

Vérification de la règle et de l'équerre. — Construction 
d'une échelle. 

Novembre. — Les angles et la circonférence, — Le rap- 
porteur. — Mesure des angles au centre des angles inscrits. 

Division des angles en parties égales, — La bissectrice. 

Les parallèles dans la circonférence ; les angles formés en 
coupant deux parallèles par une transversale. 

Diverses constructions à employer pour le tracé des per- 
pendiculaires et des parallèles. 

Décembre. — Les cordes, les tangentes et les sécantes. — 
Faire passer une circonférence par trois points non en ligne 
droite. — Mener une tangente à la circonférence en diverses 
conditions. 

Position respective de deux circonférences, — La ligne des 
centres. — Tracé des cercles de la mappemonde. 

Janvier. — Les triangles, — Construction des triangles 
dans des conditions données : trois côtés; deux côtés et 
l'angle compris; un côté et les deux angles adjacents. — 
Cas particuliers du triangle rectangle. — Triangles inscrits 
et circonscrits à la circonférence. 

Février. — Les quadrilatères. — Carré, rectangle, losange, 
parallélogramme, trapèze. — Propriétés des diagonales. — 
Figures équivalentes. — Figures symétriques. — Construc- 
tion des quadrilatères dans des conditions données. — Qua- 
drilatères inscrits et circonscrits. 

Mars. — Les polygones réguliers et irréguliers, — Décom- 
position en triangles : 1° par des diagonales partant d'un 
sommet du polygone ; 2o par des diagonales partant du 
centre. 

Construction des polygones réguliers inscrits et cir- 
conscrits : octogone, hexagone, pentagone. — Assemblage 
de polygones. 

Polygones étoiles. — Rosaces. 

Avril. — Raccordement des droites par des arcs de cercle, 
— Tracé de l'ove, de l'anse de panier, de l'ellipse, de la spi- 
rale et de la volute. Moulures formées de courbes à un seul 
centre, à deux centres. 

Combinaisons de ces courbes dans l'ornement. 

Mai. — Lignes proportionnelles, — Division des côtés d'un 
angle par des lignes parallèles, — ParlaL^eî \«v^ ^^<2>>^fc ^^ 
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parties proportionnelles à des droites données ou à des 
nombres donnés. — La partager en un nombre quel- 
conque de parties égales. — Moyenne proportionnelle dans 
le triangle rectangle, dans la circonférence. — Faire un 
carré équivalent à un rectangle donné, à un triangle donné, 
et par suite un polygone quelconque. 

Juin. — Figures semblables, — Angles égaux, côtés homo- 
logues proportionnels. — Construction des triangles et des 
polygones semblables. — Application au levé des plans. — 
Mesure de la distance entre deux points dont un est inac- 
cessible. — Mesure des hauteurs. 

Rapport entre les surfaces des figures semblables, entre 
les volumes de polyèdres semblables. 

JuiLLET-AouT. — Revision générale. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Octobre. — Revision des matières du cours moyen, jusqu'à 
Tavènement des Capétiens. 

Novembre. — Revision des matières du cours moyen 
depuis l'avènement des Capétiens jusqu'à la guerre de Cent 
ans. 

Décembre. — La guerre de Cent ans. — Avènement de la 
maison de Valois. — Loi salii[ue. — Rivalité de la France 
et de FAngleterre. — Etats généraux ; importance du tiers 
état. — La Jacquerie. — Administration de Charles V ; Du- 
guesclin. — Minorité de Charles VI ; les Rourguignons et les 
Armagnacs. — Charles VII. — Jeanne Darc. — Expulsion 
des Anglais. 

Janvier. — Le triomphe du pouvoir royal sur la féodalité. 
— Institutions de Charles VII. — Louis XI : lutte contre la 
maison de Rourgogne; réunions au domaine royal. — Mino- 
rité de Charles VIII; régence d'Anne de Reaujeu; états géné- 
raux de Tours. — Administration de Louis XII. 

Les guerres dltalie, — Charles VIII et le royaume de 
Naples. — Louis XII et le Milanais. — François I«' : Mari- 
gnan. 

L'équilibre européen, — Lutte contre la prépondérance de 
la maison d'Autriche (4'® période.) — Charles-Quint; Fran- 
çois I^f et Henri II. — Cateau-Cambrésis. — Renaissance 
artistique et littéraire. 

Février. — Les guerres civiles, — François II, Charles IX^ 
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Henri IIL — Les Guises, — Les Bourbons. — L'Hôpital et 
les Politiques. — La Ligue. — Henri IV. — Edit de Nantes et 
paix de Vervins. 

La monarchie absolue* — Henri IV et Sully. — Minorité de 
Louis XIII : régence de Marie de Médicis; États de 1614. — 
Richelieu: les grands, les protestants; seconde période de 
la lutte contre la maison d'Autriche : guerre de Trente ans ; 
période française : victoires de Condé et de Turenne ; traité 
de Westphalie. — Minorité de Louis XIV ; régence d'Anne 
d'Autriche. — Mazarin et la Fronde; rôle du parlement de 
Paris. — Mazarin et l'Espagne; traité des Pyrénées. — 
Louis XIV, roi. 

Mars. — Louis XIV. — Politique extérieure. — Guerre de 
dévolution. — Guerre de Hollande : Condé, Turenne, Du- 
quesne. — Guerre d'Allemagne : Luxembourg. — Guerre 
de la succession d'Espagne : Villars. — Traités d'Aix-la- 
Chapelle, de Nimègue, de Ryswick, d'Utrecht. — Gouver- 
nement intérieur. Finances, industrie, commerce : Colbert. 

— Organisation militaire : Louvois, Vauban. — Révocation 
de redit de Nantes. — Le duc de Bourgogne. — Situation 
de la France en i7LH. 

Revision des matières du trimestre. 

Avril. — Les successeurs de Louis XIV. — Régence. — 
Idée du système de Law. — Louis XV. — Ministère de 
Flcury. — Guerres de la succession de Pologne et de la 
succession d'Autriche : le maréchal de Saxe ; Fontenoy. — 
Dupleix aux Indes. — Guerre de Sept ans. — Choiseul. — 
Louis XVI. — Ministère de Turgot. — Les parlements et le 
pouvoir royal. — Guerre d'Amérique : La Fayette. — Les 
idées de réforme. 

Mai. — La Révolulion française. — Les états généraux. — 
Assemblée constituante : abolition des privilèges, réformes 
pohtiques et administratives ; Mirabeau. — Assemblée légis- 
lative. — Première coalition. — Le 10 août 1792. — Conven- 
tion. — Le 9 thermidor. — Valmy, Jemmapes, Fleurus. 

— Le Directoire. — Bonaparte en Italie. — Traité de Campo- 
Formio. — Expédition d'Egypte. 

Juin. — Le Consulat et r Empire. — Le Consulat : orga- 
nisation administrative, judiciaire, financière. Concordat; 
Légion d'honneur. — Deuxième campagne d'Itahe; paix de 
Lunéville et d'Amiens. — - L'Empire. — Coalitions de l'Eu- 
rope : campagnes d'Allemagne et de Çtvjls^^', ^xyst^fe ^L^^a- 
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pagne ; expédition de Russie ; campagne de France ; les Cent 
jours; traités de i8i5. 

Juillet. — La Sainte-Alliance. — La Restauration. — La 
Charte. — Guerre d'Espagne. — Indépendance delà Grèce. — 
Révolution de 1830. — Royaume de Belgique. — Soulèvement 
de la Pologne. — Révolution de 4848. — La seconde Répu- 
blique. — Le suffrage universel. — Le 2 décembre. — Le 
second empire (faits principaux). Guerre de 4870. — Traité 
de Francfort. — La 3® république. Constitution de 4875. 

Août. — Revision générale. 

GÉOGRAPHIE 

Octobre. — Rev^ion des matières du cours moyen : Géo- 
graphie générale des grandes divisions du globe : Europe 
Asie, Afrique, Amérique, Océanie. 

Novembre. — Révision des matières du cours moyen : Géo- 
graphie physique et politique de l'Europe. 

Décembre. — France, — Géographie physique, — Notions 
très sommaires sur le climat. — Ligne de partage des eaux, 
chaînes de montagnes et ramifications principales. — Fleuves 
et rivières divisés par bassins. — Tracé des frontières et des- 
cription des côtes. 

Janvier. — Géographie politique, — Anciennes provinces. 

— Epoques et circonstances de leur réunion à la couronne. 
Février. — Départements : chefs-lieux et sous-préfectures. 

— Origine et but de la division en départements. — Con- 
cordance de Tancienne et de la nouvelle division. 

Mars. — Géographie agricole. — Division de la France en 
grandes régions physiques. — Régions des forêts ; régions 
des céréales ; régions des principales cultures industrielles. — 
Régions de la vigne, du pommier à cidre, du houblon, de 
Tolivier, du mûrier. — Régions favorables à Télevage. — Les 
grands marchés agricoles. 

Géographie industrielle, — Carrières et mines principales. 

— Régions des grandes usines. — Régions de l'industrie du 
chanvre, du coton, de la laine, de la soie. — Industries di- 
verses. — Principales villes manufacturières. 

Revision des matières vues dans le premier semestre. 

Avril. — Géographie commerciale, — Voies de communi- 
cation : fleuves et rivières, canaux, chemins de fer, leurs 
relations avec les grandes voies du continent européen. — 
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Voies de communication maritimes entre la Frsuice et les 
différentes parties du monde. Ports de commerce, importa- 
tions et exportations. 

Mai. — Colonies, — Algérie : limites, montagnes, cours 
d'eau; provinces, villes principales. — Productions. — Autres 
colonies. 

Juin. — Géographie administrative, — Divisions adminis- 
tratives : départements, arrondissements, cantons, com- 
munes. — Divisions militaires, maritimes, ecclésiastiques, 
universitaires, judiciaires, financières. — Administration 
centrale et gouvernement. — Population. 

Juillet- Août. — Re vision générale. 

DESSIN 
Dessin d'ornement d'après le relief. 

CHANT 
Exécution de morceaux à une voix ou en chœur. 

EXERCICES DE MÉMOIRE 

Morceaux choisis dans les textes classiques. — Morceaux 
étendus, dialogues, etc. — Interrogations et explications 
détaillée^ sur le sens général des morceaux, la signification 
des mots et leur dérivation. (Ne donner sur ce dernier point 
que les principes incontestables.) 

COUTURE 

Travaux de couture usuelle, — Reprises, remmaillage do 
bas. — Raccommodages divers. 



Enseignement moral et civique. 

COURS ÉLÉMENTAIRE 

La famille. — Les hommes et la société en général. — La 
société et les droits civils. — La liberté, l'égalité, l^i^^'s^- 
nité. — La Patrie. — L'admimslralloïi. — V^Çi ^ws:s^Teie«^«^- 
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COURS MOYEiN ET SUPÉRIEUR 

LA FAMILLE ET l'ÉCOLE 

La famille. — Devoirs de Tenfant envers la famille. — 
L*école. 

LA SOCIÉTÉ ET LA PATRIE 

La société en général. — La patrie. — Les devoirs civils. 
— Les devoirs envers la patrie. 

LA NATURE HUMAINE ET LA MORALE 

La nature humaine, — La morale. — Les devoirs de 
l'homme envers lui-même. — Les devoirs de l'homme en- 
vers autrui. 

LA SOCIÉTÉ POLITIQUE 

La commune. — Le département. — L'État. — Les ques- 
tions d'économie sociale. 



IV 



Tableau de l'emploi du temps. 



Sommaire. — Définition. — Ce que doit être un bon emploi du 
temps. — Tableau de l'emploi du temps pour les écoles 
à uu seul maître dirigées d'après le mode simultané. — 
Explication. 



On appelle tableau de Temploi du temps la réparti- 
tion, pour chacun des trois cours, des différentes ma- 
tières de renseignement. 

Un bon emploi du temps doit déterminer exactement 
Tordre et la durée des exercices, de telle sorte que les 
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trois divisions de Técole soient toujours utilement oc- 
cupées, qu'elles reçoivent aussi complètement que pos- 
sible renseignement direct du maître et que, par 
rheureuse distribution des leçons, l'intelligence des 
élèves puisse être constamment tenue en éveil sans 
qu'il en résulte un surcroit de fatigue pour eux aussi 
bien que pour le maître. 

On voit par là l'importance que l'instituteur doit at- 
tacher à ce travail et la difficulté qu'il doit rencontrer 
pour donner pleine satisfaction à toutes les exigences. 

C'est au début de Tannée scolaire, dans les départe- 
ments où il n'y a pas de tableau d'emploi du temps im- 
posé, qu'il convient de le rédiger; ilest ensuite soumis 
à l'approbation de l'inspecteur primaire. Une fois revêtu 
de cette approbation, il doit être affiché dans la salle 
de classe et suivi de point en point, sauf le cas de force 
majeure. C'est en le consultant que les autorités sco- 
laires peuvent se rendre un compte exact de la marche 
de l'école. 

La rédaction du tableau de l'emploi du temps dans 
les écoles à deux ou plusieurs maîtres n'est pas très 
difficile. Avec un peu de réflexion chaque instituteur 
est capable de se tirer convenablement d'aff'aire. Il n'en 
est plus de même lorsqu'il s'agit des écoles à un seul 
maître. 

Aussi pensons-nous être utile en donnant ci-après un 
modèle de tableau de l'emploi du temps pour une école 
à un seul maître dirigée selon les règles du mode si- 
multané. 



er 



TABLEAU 



DURÉE DES EXERCICES 



COURS SUPERIEUR. 



LUNDI 



COURS MOYEN. 



COURS ELEMENTAIRE. 



COURS SUPERIEUR. 



MARDI 



COURS MOYEN. 



De 7 h. 55 
k 8h. 



5' 



Inspec- 



tion de 



propreté 



COURS ELEMENTAIRE. 



COURS SUPERIEUR. 



MERCREDI < COURS moyen. 



COURS ELEMENTAIRE. 



COURS SUPERIEUR. 



VENDREDI \ COURS moyen. 



COURS ELEMENTAIRE, 



COURS SUPERIEUR. 



SAMEDI 



COURS MOYEN. 



COURS ELEMENTAIRE. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Be8h. 
à 8 b. 05 



5' 



Entrée 



et 



appel 



Id. 



Id. 



Id. 



id. 



De 8 h. 05 
à8h.30 



25' 



Instruction' 
morale 

et 
civique. 



Leçon 

de 
choses. 



Instruction 
morale 

et 
civique. 



Leçon 

de 
choses 



Instruction 
morale 

et 
civique. 



De 8 h. 
à8h. 



20 



Eeriti 



Systèi 

métri^ 

(appiicat 



Lecture (i 



Écritu 



Systèn 

métriq 

(applicati 



Lecture (a 



Ecritui 



_ 



JEUDI, de 8 h. à II h. — Excursions en été, visites à des établissements indui 
Répétitiou des leçons de c&téchiame et d'histoire sainte dellh. àllh. 20 m. 



CLASSE DU MATIN 



1,, = 

De8b.50 
à 9 b. 20 


De 9.20 
à 9. 30 


De 9 b. 80 
à9b. 50 


De 9 b. 50 
àl0b.l5 


Del0b.l5 
àl0b.40 


De 10b. 40 
àllb. 


30' 


10' 


20' 


25' 


25' 


20' 


Rédaction 

de la leçon 

d'instruction 

morale. 


Repos. 


Correction 

de la 
rédaction. 


Dessin 
linéaire 


Lecture 
expliquée^ 


Gymnastique. 


Orthographe 
au tableau. 


Écriture au 
tableau {aide). 


Lecture 
expliquée. 


Dessin au 
tableau {aide). 


• 

Grammaire. 


Id. 


Écriture ronde 
bâtarde, romaine 


Arithmétique, 

exercices 

au tableau. 


Dessin 
d'imitation. 


Chant 

et 

musique. 


Écriture. 


Dictée 

et 

correction. 


Récitation 
{aide). 


Calcul mental. 


Rédaction 

de la leçon 

d'instruction 

morale. 

• 


Id. 


Correction 

de la 
rédaction. 


Dessin 
linéaire. 


Lecture 
expliquée. 


Exercices 

• 

militaires. 


Orthographe 
an tableau. 


Écriture au 
tableau (aide). 


Lecture 
expliquée. 


Dessin au 
tableau {aide). 


Grammaire. 


Id. 


Écriture rondo, 
bâtarde, romaine 


Arithmétique, 

exercices 

au tableau. 


Dessin 
d'imitation. 


Chant 

et 

musique. 


Écriture. 


Dictée 

et 

correction. 


Récitation 
{aide). 


Calcul mental. 


Rédaction 

de la leçon 

d'instruction 

morale. 


Id. 


Correction 

de la 
rédaction. 


Dessin 
linéaire. 


Lecture 
expliquée. 


Gymnastique. 


Orthographe 
au tableau. 


Écriture au 
tableau {aide). 


Lecture 
expliquée. 


Dessin au 
tableau (aide). 



et aux musées en hiver. 



2» TABLiEA.U 



DURÉE DES EXERCICES 



COURS SUPERIEUR. 



LUNDI s COURS MOYEN. 



COURS KLEMENTAIRE. 



COURS SUPERIEUR. 



MARDI { COURS MOYBX. 



COURS ELEMENTAIRE 



COURS SUPERIEUR. 



MERCREDI < COURS moyen. 



COURS ÉLÉMENTAIRE 



COURS SUPERIEUR. 



VENDREDI < COURS moyen. 



COURS ELEMENTAIRE 



COURS SUPERIEUR. 



8AMEDI \ COURS moyen. 



COURS ELKIitENTAIRB. 



Del2h.55 
àl b. 



5' 



Inspec- 



tion do 



propreté 



Id 



Id. 



Id. 



Id. 



L 



fieU. 
1 h. 05 



5' 



Entrée 



et 



appel 



Id. 



Id. 



Id. 



Del h. 05 
àlb.30 



Id. 



25' 



Histoire. 



Gcjgra;ihie. 



Histoire. 



Géographie. 



Histoire. 



Delh.8 
à2h. 



30' 



Lectnr 
express! 



Récitati 



Lectnr 
expressi 



Lecoi 

de 
chose: 
(agriculti 



Lectui 
eiprewi 



(1) Tracé des cartes sur le papier pour le cours moyen, au tableau, pour le coo: 



JLASSE DU SOIR 



De21i. 
à 2 h. 20 


De 8. 20 
àSh.SO 


Beih.tO 
àSli. 50 


De21i.60 
iSh.U 


àSli.40 


De3b.40 
ki.h. 


20' 


10' 


20' 


25' 


25' 


20* 


Dictée. 


Repos. 


Style. 


Système 
métrique. 


Correction 
du style. 


Calcul 
(devoir écrit). 


Grammaire. 


Calcul pratique 
(devoir écrit). 


Écriture. 


Récitation 
(aide. 


»rrection du 
oir de calcul. 


Id. 


Histoire. 


Tracé des cartes 
sur le papier. 


Grammaire. 


Arithmétique 
théorique. 


ce des Cartes. 


Exercice 

d'invention 

(devoir écrit). 


Correction 
du devoir 
précédent. 


(1) 


Écriture au 
tableau (aide). 


Lecture {aide). 


T\« A^^ 


Id. 


Style. 


Système 
métrique. 


Correction 
du stvle. 


Calcul 
(devoir écrit). 


Dictée 


Grammaire. 


Calcul pratique 
(devoir écrit). 


Écriture. 


Récitation 
(aiie.) 


►rrection du 
oir de calcul. 

• 


Id. 


Histoire. 


Tracé des cartes 
sur le papier. 


Grammaire. 


Arithmétique 
théorique. 


ce des cartes. 


Exercice 

d'invention 

(devoir écrit) . 


Correction 

du 

devoir précédent 


(») 


Écriture au 
tableau {aide). 


Lecture (aide). 


Dictée. 


Id. 


Style. 


Système 
métrique. 


Correction 
du style. 


Calcul 
au tableau. 


Grammaire. 


Calcul pratique 
(devoir écrit). 


Écriture. 


Récitation 
(aide). 



taire, avec le secours d'un aide. 
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QUELQUES REMARQUES SUR LA DISTRIBUTION 

ET l'usage du tableau DE l'eMPLOI DU TEMPS 

Le tableau de Temploi du temps est divisé en deux 
parties : la première CQmprenant les exercices de la 
classe du matin et la seconde les exercices de la classe 
du soir. Chaque classe dure trois heures et est coupée 
par un repos de dix minutes pendant lequel les élèves 
doivent sortir, aller aux cabinets et jouer dans la cour, 
tandis qu*on renouvelle l'air de la classe. 

Il est absolument indispensable, en effet, de ne pas 
lasser l'attention des jeunes enfants par une série trop 
prolongée d'exercices, de tenir compte de leur besoin 
d'activité physique et de satisfaire aussi à certaines 
exigences d'hygiène sans qu'il puisse en résulter une 
perte de temps ou du désordre. 

L'inspection de propreté se fait cinq minutes avant 
l'entrée en' classe, les élèves, au signal donné par le 
maître, étant placés sur un rang selon l'ordre qu'ils 
occupent dans la classe. Cette inspection doit se faire 
régulièrement et consciencieusement, car il importe 
d'habituer de bonne heure les enfants à ces petits soins 
de toilette qui sont une des conditions de la santé. Les 
mains, la figure, les oreilles doivent toujours être la- 
vées convenablement, les cheveux coupés courts et 
peignés soigneusement, les habits tenus proprement, 
sans tache ni déchirure. On reprendra, avec tous les 
ménagements que comporte la situation des familles, 
les petits oublis qui pourraient se produire, et on les 
fera réparer de suite à l'école même ; il suffit pour cela 
d'unpeud'eau, d'un linge, d'un peigne et d'une brosse. 

Ajoutons que la salle de classe, en hiver, doit être 
chauff'ée une demi-heure au moins avant l'heure fixée 
pour l'entrée et que l'instituteur doit des soins parti- 
culiers aux enfants qui viennent de loin. 

L'inspection de propreté terminée, le maître frappe 



L'ËCOLB Bt 

dans ses mfiins, commande demi-tour à di-oite ou à 
gauche, entonne un petit chant et fait entreries élèves. 

Puis les exercices commencent dans l'ordre indiqué 
et selon les règles exposées ci-après au chapitre VII. 

Les sorties se font aussi en chantant et en marchant 
au pas. Le maître veillera à ce que les enfants ne quit- 
tent pas l'école avec la ligure et les mains tachées 
d'encre et à ce qu'ils se rendent directement et paisi- 
blement dans leurs familles. 

Le tableau suivant fait connaître, par semaine, la 
répartition exacte du temps consacré pour chaque divi- 
sion à l'étude des diverses matières. 
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Gomme il est facile de le voir et comme il convenait, 
nous avons tenu compte du degré d'importance de 
chacune des matières de l'enseignement et de la dif- 
ficulté qu'elles présentent pour les enfants. 

C'est ainsi qu'il est réservé plus de temps à l'étude 
de la langue maternelle, de la lecture, de l'écriture et 
du calcul. 

Les leçons communes aux trois divisions sont aussi 
fréquentes que possible, et nous ne faisons intervenir 
un aide pour remplacer le mattre auprès des Ôlèves du 
cours élémentaire que pour les exercices au tableau 
ou pour la répétition des leçons apprises de mémoire. 

Nous ferons remarquer enfin que cet emploi du 
temps peut s'appliquer indiff*éremment à toutes les 
écoles à un seul maître, que l'école soit spéciale aux 
garçons ou aux filles ou mixte quant au sexe. Dans leê 
écoles de filles et pour les filles fréquentant l'école 
mixte, la matinée du jeudi et le temps" consacré* aux 
exercices militaires (soit ensemble 3 heures 20 minutes 
«ont réservés aux travaux de couture. 



Préparation de la classe. 



Définition. — Ce que comprend la préparation d^une classé. — * 

Préparation de chacune des matières de l'enseignement. 

Journal de classe : son institution, sa suppression. — Conclu-, 
sion. 



La nature. Tordre et la durée des exercices de l'école 
étant réglés, il convie nt, avant d*aborder Tétude parti- 
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culière dfis méthodes et des procédés dont on fait 
U8aga, d'indiquer la voie la plus sûre que l'instituteur 
doit suivre pour faire produire à son enseignement tous 
les résultats qu'on en attend. 

Le rôle du maître a été juagnMrj celui d'un organi- 
sateur; son rôle d'instituteur commence. Et, de même 
que de la bonne confection des programmes et de Tha- 
bile distribution du tableau de l'emploi du temps 
dépend la marche régulière de l'école, de même le» 
progrès des élèves tiennent à la façon plus ou moins 
intelligente avec laquelle le maître enseigne» 

D'autre part, s'il peut être aidé dans la première 
partie de sa tâche, c'est sur lui seul qu'il doit compter 
pour l'accomplissement de la seconde, car lui seul con- 
naît bien ses élèves, et lui seul par conséquent peut 
savoir comment il doit procéder et jusqu'où il peut 
aller dans son enseignement. 

A la fin de chaque journée, l'instituteur devra con- 
sacrer un certain temps à la réflexion et à la méditation 
afin de se rendre un compte exact de la force de ses 
élèves et de chercher les moyens les plus propres à déve- 
lopper leurs facultés. 

C'est là ce qu'on appelle la préparation de la classe. 

Préparer une classe, c'est donc ; 

i^ Examiner scrupuleusement tout ce qui a été fait 
dans le cours de la journée qui vient de s'écouler, con- 
sidérer si toutes les prescriptions du tableau de l'em- 
ploi du temps ont été régulièrement suivies, si le choix 
des méthodes et des procédés a été judicieux, si tous 
les élèves ont également profité des leçons, et recher- 
cher enfin les causes des difficultés que l'on a rencon- 
trées et que l'on n'a pu vaincre. 

2** Penser à tout ce qui se fera dans la journée sui- 
vante, c'est-à-dire, le programme et le tableau de 
l'emploi du temps sous lea yeu^, AèletTsvwv^^ ^-iarN.^- 
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ment les matières qui seront enseignées, supputer les 
résultats de telle méthode et de tel procédé, s'ingénier 
en un mot à trouver tout ce qui peut aider à être com- 
pris de tous. 

Chaque matière du programme sera, de la part de 
rinstituteur, l'objet d*une préparation spéciale et con- 
sciencieuse. 

— Pour la lecture, il fixera l'étendue de la leçon, la 
lira attentivement afin d'en bien posséder le sens, 
notera les mots et les passages qui devront être expli- 
qués, et s'attachera à la faire servir au développement 
des qualités morales et intellectuelles de ses élèves. 

S'il s'agit des commençants, il essayera de remédier 
par des combinaisons nouvelles à ce qu'il trouvera 
d'incomplet dans la méthode qu'il aura choisie. 

— Pour l'écriture, il préparera la phrase qu'il devra 
écrire au tableau pour servir de modèle, de telle sorte 
qu'elle offre un sens complet et qu'elle renferme plu- 
sieurs fois la lettre ou les lettres sur lesquelles il veut 
appeler d'une façon toute spéciale l'attention des 
enfants. 

Pour les élèves du cours élémentaire, il tracera au 
tableau, en gros caractères, la lettre qu'ils devront 
reproduire sur l'ardoise. 

— Pour l'étude de la grammaire, il choisira avec 
le plus grand soin les dictées à faire, les phrases à ana- 
lyser oralement ou au tableau. 

— Pour l'arithmétique et le système métrique^ il évi- 
tera les abstractions et les théories compliquées, et 
cherchera des applications simples et en rapport autant 
que possible avec les besoins des populations au milieu 
desquelles il vit. 

Il préparera aussi les exercices de calcul mental qu'il 
devra faire faire aux petits enfants. 

— Pour l'histoire, il ne se contentera pas de tracer 
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le cadre de sa leçon ; il devra s'appliquer à en rendre 
Tétude attrayante et féconde en ajoutant aux faits re- 
latés dans le livre des élèves des détails qu'il aura puisés 
dans des ouvrages plus coniplets. Les noms des grands 
hommes lui fourniront naturellement roccasion de don- 
ner defe leçons de morale et de patriotisme. 

— Pour la géographie, il s'exercera à tracer très rapi- 
dement et très exactement la carte des pays dont il aura 
à parler ; il saura mettre bien à leur place les villes 
les plus importantes et n'oubliera pas de signaler tout ce 
qui se rapporte au commerce, à l'industrie, aux beaux- 
arts, etc. 

— Pour l'enseignement moral et civique, il prendra 
autant que possible ses exemples parmi les personnages 
que ses élèves connaissent, soit qu'ils aient vécu dans 
la contrée, soit qu'ils en aient entendu parler dans les 
leçons de lecture ou d'histoire. 

— Pour les leçons de choses, il s'attachera surtout à 
être très clair, très précis, très méthodique, et aura le 
soin de se procurer tout ce qui peut être de nature à 
fixer l'attention des enfants, à piquer leur curiosité. 

— Pour le dessin, il ne donnera à reproduire que 
des objets pouvant développer le goût des enfants. 

— Pour le chant, la gymnastique et les exercices 
militaires, il veillera à graduer les exercices afin de 
ne pas trop fatiguer la voix ou les membres de ses élèves. 

Tout, en un mot, jusqu'au moindre détail, sera réglé 
à l'avance, afin que les leçons du lendemain soient tou- 
jours la suite logique des leçons de la veille et qu'elles 
soient bien appropriées à la force relative des trois 
divisions de l'école. 

L'instituteur marchera alors d'un pas plus assuré et 
les progrès des élèves seront plus sensibles. 

Il est indispensable que l'instituteur, surtout au dé- 
but de sa carrière, consigne rég\il\^Teave;TLVOçs.^Qîf^fc\^^ 
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sur un cahier spécial ce qu'il fera le lendemain. Ce s>era 
pour lui le meilleur moyen de s'assurer du chemin 
parcouru, de modifier ce qu'il peut y avoir de défec- 
tueux dans son enseignement et d'acquérir plus facile- 
ment et plus sûrement cette qualité maîtresse, l'expé- 
rience, qui tient moins au nombre des années pendant 
lesquelles on a exercé qu'à l'esprit d'oh^erve^tion dont 
on a fait preuve. 

Dès 1851, mais surtout après 1854^ à la suite des 
essais faits dans le département du Loiret, la tenue d'un 
registre spécial, désigné sous le nom de Journal de 
.classe et destiné à laisser subsister la trace de la 
préparation de la classe, avait été imposée dans un grand 
nombre de départements^ 

On avait été trop loin en exigeant la transcription 
intégrale de tous les devoirs donnés à faille, de toutes 
les leçons données à apprendi*e> et de nombreuses 
plaintes s'étaient fait entendre. 

L'arrêté ministériel du 17 avril 1B66 rendit oWiga- 
toire pour tous les instituteurs et pour toutes les insti- 
tutrices la tenue d'un journal de classe, mais sur lequel 
ils devaient seulement « faire connaître la page des 
ouvrages où se trouve le texte des devoirs et des leçons 
de chaque jour. » Un modèle très simple était annexé à 
cet arrêté. 

L'arrêté du 14 octobre 1881 a supprimé le journal 
de classe; et dans sa circulaire en date du même jour, 
M. le Ministre de l'Instruction publique fait connaître 
les motifs qui l'ont amené à décider cette suppression. 

« La tenue de ce journal, dit M. le Ministre, avait 
sa raison d'être alors que, pour beaucoup d'instituteurs, 
la nécessité de préparer consciencieusement leur classe 
n'était ni clairement démontrée, ni profondément 
sentie. Mais nous n'en sommes plus là aujourd'hui ; 
cette vérité pédagogique qu'il n'est pas de bonne 
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classe sans une bonne préparation est reconnue et 
proclamée par les maîtres eux-mêmes ; l'habitude de 
cette préparation journalière des leçons est heureu- 
sement entrée dans les mœurs scolaires. 

« On semblerait donc manifester à l'égard du corps 
enseignant une méfiance qu'il ne mérite pas, et on lui 
imposerait sans profit un surcroît fastidieux d*écritures 
en exigeant plus longtemps la constatation matérielle 
de ce travail préalable. 

« Les bons instituteurs n'en continueront pas moins 
de faire chaque jour eux-mêmes, avec le même soin^ 
avant d'entrer en classe, le choix des textes, des exem- 
ples, des exercices qu'ils comptent donner, de lire d'a- 
vance les morceaux qu'ils devront expliquer, de rassem- 
bler les objets dont ils auront besoin pour la leçon de 
choses, de régler enûu la marche de leur enseignement ; 
quant aux autres, ce ne serait pas en les obligeant à 
jeter à la hâte quelques lignes sur un registre pour simu- 
ler une préparation qu'ils n'auraient point faite, qu'on 
parviendrait à améliorer leur enseignement. » 

11 ne faut donc pas que les instituteurs s'y trompent ; 
en supprimant ofticiellement la tenue du journal de 
classe, M. le Ministre n'a j>as entendu diminuer l'im- 
portance de la préparation de la classe; il en a proclamé, 
au contraire, très hautement la nécessité, et c'est parce 
qu'il est convaincu que pas un maître n'oserait aujour- 
d'hui se présenter devant ses élèves sans avoir mûrement 
pensé à tout ce qu'il va faire, à tout ce qu'il va dire, 
qu'il a voulu précisément le décharger « d'un surcroît 
fastidieux d'écritures. » 

Mais, nous le répétons, tant la chose est importante^ 
nous ne saurions trop engager les jeunes instituteur* 
à conserver pour leur propre compte la trace de la 
préparation de leurs classes. Qu'ils en soient bien per- 
suadés, le bénéfice qu'ils en tireroul \^% àfc4^îttxo>»%^^^ 
amplement du temps qu'ils y aurotvl coiv&aç.^^. 
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VI 



Formes diverses de renseignement. 



Sommaire. — La méthode en général, son utilité, ses différents 
procédés : analyse et synthèse, induction et déduction. — 
L'intuition^ principe de tonte méthode. — Diverses méthodes 
d'enseignement ; choix d'une méthode. — Exercices oraux ; 
devoirs écrits, correction; cahier journal. — Enseignement par 
l'aspect. — Promenades scolaires. 



« Ce n'est pas assez, dit Descartes dans son discours 
de la Méthode, d'avoir l'esprit bon ; le principal est de 
l'appliquer bien. » 

Si nous considérons cette maxime du grand philoso- 
phe au point de vue de l'enseignement, nous dirons 
qu'il ne suffit pas qu'un instituteur soit instruit et qu'il 
importe surtout qu'il sache bien enseigner. 

Or, nul ne peut espérer y parvenir s'il ne connaît 
parfaitement les moyens divers dont il peut se servir et 
s'il n'est capable de choisir parmi tous ces moyens ceux 
qui conviennent le mieux à l'âge et au tempérament 
des enfants. 

Cette étude et ce choix des moyens à employer consti- 
tuent précisément les méthodes d'enseignement qui ne 
sont que des applications particulières des procédés 
employés dans la méthode en général pour arriver à la 
connaissance complète de la vérité. 

Avec la logique de Port-Royal nous appellerons donc 
méthode en général « l'art de bien disposer une suite 
de pensées, ou pour découvrir la vérité quand nous 
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rignorons, ou pour la prouver aux autres quand nous 
la connaissons déjà. » 

Tandis qu'en pédagogie nous appellerons méthodes 
d'enseignement, l'ensemble des règles à suivre pour 
communiquer aux enfants les connaissances que nous 
possédons. 

Toute méthode comprend deux procédés principaux: 
l'analyse et la synthèse. 

L'analyse consiste à décomposer un tout en ses di- 
vers éléments constitutifs; elle procède de l'abstrait au 
concret, du composé au simple, de l'inconnu au connu 
(lorsque, par exemple, on énonce une règle et qu'on 
en montre ensuite l'application par des exemples.) 

La synthèse consiste à recomposer un tout, étant 
donnés les éléments dont il se compose|; elle procède 
du concret à l'abstrait, du simple au composé, du 
connu à l'inconnu (quand on fait tirer la règle d'un ou 
plusieurs exemples). 

Ces deux procédés se prêtent un mutuel concours et 
sont indispensables pour assurer le développement de 
l'intelligence. 

Ainsi, par exemple, quand on décompose un nombre 
en ses facteurs premiers, on fait de l'analyse ; mais, ce 
travail achevé, le nombre n'existe plus et il n'en reste 
que les éléments. Mais si l'on combine ensuite ces élé- 
ments de façon à reconstituer le nombre donné, on 
fait de la synthèse, et ce second exercice assure de 
l'exactitude du premier. La vérité sera alors ping sûre- 
ment démontrée que si l'on avait employé seulemeut 
l'un des deux procédés. 

Lorsque (comme dans la première opération ci- 
dessus), d'une règle générale, nous eu iuférooë tmr 
abstraction une qui l'est moins, nous emiAwow^ i«i 
méthode de déduction, ^ * 

Lorsqu'au contraire (comme d%xi^ ^ ^^ T»fer«^ 
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tion) de Tobservation d*un certain nombre de faits par^ 
ticuliers, nous concluons à une règle générale, nous^ 
employons la méthode d'induction^ 

L'INTUITION 

" L'intuition est la connaissance soudaine, sponta-* 
née, indubitable, comme celle que la vue nous donne 
tUi la lumière et des formes sensibles, et, par consé- 
quent, indépendante de toute démonstration.» (Littré.) 

Concevoir par intuition c'est, en philosophie, con- 
cevoir spontanément et sûrement sans efforts Intel- 
lectuelH. 

Kn pédafçogie, enseigner par intuition ne signifie pas 
enHelgner sans solliciter les efforts de ceux à qui l'on 
M*a/JreHse, mais enseigner en procédant du simple au 
c()mj)osé de façon à encourager le développement 
Mpontané et h rendre Tétude agréable. 

On af)piîll(î doue- enseignement intuitif celui qui, par- 
tant rhîM rr)ïiiiaissances les plus simples (innées ou an- 
térieur<»mrîiit ac(piises), conduit graduellement et sans 
M(îrr)iiHK(» rcînf'ant h en acquérir dé nouvelles, que ces 
connainHances soient du domaine de la sensibilité, de 
riiitelligcîiire ou .de la morale. 

lOt, de mém(î qu'en psychologie l'attention n*est pas 
Heuliî/nent une faculté, mais encore le principe de toutes 
U*M rarult(^H iiitf^llec'tuelles, de même, en pédagogie, 
rintiiiiiori n'est pas à proprement parler une méthode, 
main hinn l'Ame de toute méthode. 

NoMH ri^produiHons en entier la remarquable confë- 
M'iMw l'aile Hur renseignement intuitif par M. P. Buis- 
son H], aux iiiHtituteurs délégués à l'Exposition univer- 
^«'lle de 1H7H. 

'1; lii«(MT|i'iir m'wih'iil (In riiistruction publique, direoteup da 
l'cu^flMit'-utHiil luiiuuife au Miuistèi^ de Tiastr^ctioAi |«ibli^ue. 
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On ne saurait dire en termes plus élevés, ni plus 
complètement, tout ce qui touche à ce délicat sujet, et 
nous engageons vivement les élèves-maîtres elles insti- 
tuteurs à la lire avec la plus grande attention. 

Nous allons^ dit M. Buisson, nous engager, sinon sur un 
terrain brûlant, —il n'y en a pas proprement en pédagogie, 
— du moins sur un terrain semé d'épines. La nature de 
l'intuition, son rôle, la portée et le vrai caractère de la mé- 
Uiode intuitive, ce sont autant de points sur lesquels les 
esprits sont encore très divisés. Je ne Mis si j'aurai le 
bonheur de me rencontrer toujours avec vous dans mes ap- 
préciations ; mais je vous demande la permission de vous 
exposer en toute liberté les opinions que je crois justes, 
convaincu que de l'accord ou du choc des idées, entre gens 
qui s'entretiennent des choses de leur métier» il ne saurait 
manquer de résulter quelque bien. 

Donnons d'abord la parole aux partisans absolus de l'en- 
seignement intuitif, je veux dire ceux qui embrassent dans 
un môme amour la méthode et les procédés d'enseigneme»t 
par intuition. — A les entendre, la France presque seule s'est 
attardée dans un vieux système d'éducation et d'enseigne- 
ment, système qui a été général autrefois, qui a eu sa raison 
d'être, mais qui, depuis la fin du xvni° siècle, a perdu son 
crédit chez d'autres peuples ou plutôt, disent-ils, chez 
presque tous les peuples civilisés. Partout, sauf en France, la 
méthode scolastique très lourde, très pédante, très sèche, a 
disparu ; une grande idée s'est fait jour dans les esprits et a 
pénétré dans les écoles ; cette idée, c'est celle-ci : toutes nos 
connaissances viennent des sens, par conséquent toute ins- 
truction doit être faite par les sens. Rien de plus simple. Et 
l'on nous cite tout d'une haleine les grands noms de Locke 
et de Condillac, puis de Rousseau, de Pestalozzi, de Base- 
dow, de Campe, de Frœbel, de Diesterweg et de tous les pé- 
dagogues qui ont fait l'honneur de l'Allemagne depuis trois 
quarts de siècles. Tous, dit-on, et avec eux les Suisses, les 
Américains, les Italiens, que sais-je encore? tous ont vu là 
le salut; ils ont reconnu que renseignement qui convient à 
l'école populaire, c'est essentiellement celui qui se fait par 
voie de démonstration sensible, visible, palpable, l'enseigne- 
ment par les yeux. C'est ce mode d'enseignement qui dQUiv<i. 
à l'école ses deut caractères disUncVvî^ *. S^'x^xv^ ^^\:V, nvcs. ^'s^- 
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tain aspect aimable et presque gai, des études qui se font 
presque en jouant, une école où l'enfant se plaît, une édu- 
cation d'où Teffort et la contrainte sont bannis ; et, d'autre 
part, ce second caractère non moins frappant, que tout l'en- 
seignement est pratique,, usuel : on n'apprend aux enfants 
que ce dont ils auront à se servir. A quoi bon les théories 
en grammaire et en arithmétique? A quoi bon les règles 
générales, les considérations savantes dont on s'est plu à 
hérisser toutes les études primaires, depuis le calcul jusqu'à 
la géographie? Donnez-leur donc une bonne grammaire 
usuelle, de l'arithmétique commerciale, de la géographie 
commerciale ; en un mot, tout un enseignement simple, uti- 
litaire, positif. 

Vous avez tous lu, Messieurs, en ces termes ou en des 
termes semblables, ce panégyrique de l'enseignement par 
les moyens sensibles et par les « procédés rapides. » 

Convenons d'abord de tout ce qu'il y a de fondé et de lé- 
gitime dans "cette thèse. 

Il est parfaitement vrai que depuis la fin du xvin® siècle on 
a cherché et qu'on a réussi à simplifier, à populariser l'en- 
seignement; que cette réaction contre la routine scolastique 
était de toute nécessité ; il est parfaitement vrai que Rous- 
seau, par exemple, démontrant qu'il faut commencer toute 
l'éducation par l'éducation des sens, a dit une de ces 
vérités auxquelles nul aujourd'hui ne peut plus s'opposer. 
Observons seulement (sans y insister, ce n'est pas le lieu) 
qu'avant Rousseau, et précisément en France, Montaigne, 
Rabelais, Fénelon, Rollin, — je me borne à citer leurs noms, 
parce que vous avez présentes à l'esprit les citations qu'on en 
pourrait faire, — avaient protesté contre l'abus de l'abstrac- 
tion dans l'enseignement, avaient demandé pour l'enfant 
autre chose que la « science livresque ». 

Mais, après avoir reconnu la légitimité de cette révolu- 
tion pédagogique qui tend à substituer, comme on l'a dit^ 
le réalisme au verbalisme, il faut pourtant marquer les li- 
mites qu'elle ne peut franchir. 

Il suffirait, pour les faire voir, de rappeler ce qu'est, ce 
que doit être l'enseignement primaire. Si l'on ne demandait 
à l'instituteur que de diriger l'éducation du cœur, de l'in- 
telligence, du caractère, le problème serait beaucoup plus 
simple. Mais, sans lui permettre de négliger l'éducation, on 
exi^e^ et c'est même le résultat le plus apparent de son en- 



L'ÉCOLE 73 . 

seignement, qu'il fasse acquérir à ses élèves une instruction 
déterminée. Il doit leur faire faire l'apprentissage d'un cer- 
tain nombre de conng^issances techniques qu'on pourrait 
appeler des connaissances instrumentales, parce que, sans 
être par elles-mêmes des sciences, elles sont l'instrument in- 
dispensable de communication avec nos semblables. Lire, 
écrire et compter, c'était pour nos pères tout le bagage de 
l'instruction populaire ; je ne sache pas qu'on prétende sup- 
primer aucun de ces trois longs apprentissages. Bien loin 
de là, on y a ajouté plusieurs autres objets d'enseignement 
qui sont aussi très nécessaires, je m'empresse de le dire, la 
grammaire, la géographie, l'histoire, le chant, le dessin, et 
on y ajoutera, je l'espère, une étude qui vous a été si bien 
recommandée et que la plupart des pays ont reconnue 
depuis longtemps comme partie intégrante de l'enseigne- 
ment primaire : des notions d'histoire naturelle. Depuis 
cinquante ans, le programme n'a cessé de s'enrichir et au- 
jourd'hui, bien loin de tendre à le réduire, on vous demande 
encore de l'élendre. 

Or, toutes ces connaissances, si élémentaires qu'on les 
suppose, pourra-t-on les faire acquérir aux enfants du pre- 
mier coup, par un enseignement toujours facile, à l'aide 
d'images, de tableaux, d'appareils qui ne leur laissent que 
la peine de regarder, ou sous la forme de ces conversa- 
tions enjouées, de ces causeries amusantes qu'on nous pré- 
sente aujourd'hui comme l'idéal de l'éducation ? Je ne le 
crois pas. 

Pour enseigner, et surtout pour enseigner efficacement 
tant de choses en si peu de temps, il y a une nécessité que 
vous connaissez par une pratique constante : il faut pousser 
l'enfant, et, au lieu de le laisser flâner, passez-moi l'ex- 
pression, sur le chemin de la science, il faut le forcer à 
avancer. Vous y êtes obligés par la nature des choses, par 
l'étendue des programmes qui nous sont imposés, par le ni- 
veau des examens. 

On vous a dit ici même avec une grande autorité : Pour- 
quoi tourmenter vos élèves de tant de difficultés gramma- 
ticales, de tant de règles qui vraiment ne leur sont pas in- 
dispensables? Vous pourriez répondre : Mais que MM. les 
examinateurs commencent ! Vous ne demanderiez pas 
mieux, j'en suis bien certain, que d'alléger la iâx^lAfe ^'^'s» ^^- 
fants et la vôtre en môme temips*, ïïvîû^ ^V^^-novxs» ^^«"^^ ^è^^ 
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exemple, que les commissions d*examen seraient toujours 
de Tavis de l'éminent professeur qui vous disait l'autre jour 
si spirituellement : A quoi bon faire épuiser aux enfants 
toutes les subtilités de Torthograplie de vingt et de cent, de 
tout, même, quelque et des règles du participe passé suivi 
d'un infinitif? Ce serait là peut-être une innovation salu- 
taire; mais quel maître oserait en faire courir le risque aux 
élèves qu'il présente au certificat d'études? S'il y a une ré- 
forme à faire en ce sens, ce n'est pas à vous qu'il faut la 
demander, mais à ceux de ffui vous dépendez et de qui dé- 
pend l'instruction primaire. 

D'ailleurs, quelque sage réduction qu'on apporte à l'ex- 
cessive difficulté de certaines parties du programme, il en 
restera toujours assez pour que ce soit une chimère d'es- 
pérer que l'instruction dans les écoles se donne et se reçoive 
comme en jouant. Disons plus, cette chimère n'est pas 
souhaitable. Si nous devions arriver un jour à ce résultat 
que l'idée de l'effort, l'idée de la peine et du travail vînt à 
disparaître de l'école, ce jour-là, Messieurs, la même idée 
serait bien près de disparaître aussi de la société. Et une 
société a (jui la loi du travail et de la souffrance est devenue 
insupportable, c'est une société mûre aujourd'hui pour 
l'anarchie et demain pour le despotisme. 

Mais ne nous bornons pas à cette réponse sommaire. 
Voyons de plus près en quoi consiste la méthode intuitive, 
comment on l'applique ailleurs, comment on peut l'appliquer 
chez nous, et s'il est bien vrai qu'elle prétende, en philoso- 
phie comme en pédagogie, tout ramener aux sens. 

Le mot intuition, qui n'est pas encore d'un usage très 
commun, est un mot parfaitement formé, qui appartient à 
notre bonne langue (1), et comme tous ceux qui expriment 
un fait très simple, il est plus facile à comprendre qu'à dé- 
finir. C'est ici même. Messieurs, si je ne me trompe, c'est à 
la Sorbonne qu'il a fait son entrée dans l'enseignement 
officiel, vers 1817, avec tout l'éclat qu'avait alors la parole 
de M. Cousin. L'intuition, c'est l'acte le plus naturel et le 
plus spontané de l'intelligence humaine, celui par lequel 

(1) Tout homme est intuitivement convaincu do la vérité de 

cette proposition : deux est plus qu'wTî. (Boulainvilliers.) — 

Locke appelle avec quelque raison connaissance intuitive celle qui 

se forme du premier et du plus simple regard de l'esprit. (Lo 

Père Bufûer,) 
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Tesprit saisit une réalité, sans effort, sans intermédiaire, 
sans hésitation. C'est une « aperception immédiate » qui se 
fait d'un seul coup d'oeil en quelque sorte. S'agit-il d'une 
réalité matérielle ? Les sens la perçoivent aussitôt : c'est le 
cas 1^ plus simple, le plus familier, le plus facile à remar- 
quer. S'agit-il d'une idée, d'une vérité, de réalités enfin qui 
ne tombent pas sous les sens? nous disons encore que nous 
les saisissons par intuition lorsqu'il suffît à notre esprit 
qu'elles se présentent à lui pour qu'il les affirme et les 
comprenne, sans le secours du raisonnement et de la dis- 
cussion. Nous procédons par intuition toutes les fois que 
notre esprit, soit par les sens, soit par le jugement, soit 
par la conscience, connaît les choses avec ce degré d'évi- 
dence et de facilité que présente à l'œil la vue distincte d'un 
objet. Ainsi, l'intuition n'est pas une faculté à part, ce n'est 
pas quelque chose d'étrange et de nouveau dans l'âme hu- 
maine. C'est l'àmo humaine elle-même apercevant spontané- 
ment ce qui existe en elle ou autour d'elle. 

De là, trois sortes d'intuitions ou plus exactement trois 
domaines dans lesquels l'intuition peut s'exercer sous des 
formes diverses, mais toujours avec les mêmes caractères 
essentiels : V intuition sensible ^ c'est celle qui se fait par les 
sens; Vintuition mentale proprement dite, celle qui s'exerce 
par le jugement sans l'intermédiaire ni de phénomènes 
sensibles ni de démonstration en règle; enfin Vintuition 
morale, celle qui s'adresse au cœur et à la conscience. 

Ces trois intuitions ou plutôt ces trois noms de l'intuition 
embrassent les diverses parties de l'activité intellectuelle de 
l'homme à l'état instinctif, pour ainsi dire. Juger par intui- 
tuition, c'est presque juger d'instinct. 

Par ce rapide exposé, vous voyez tout de suite en quoi 
notre définition française de l'intuition diffère de celle des 
philosophes allemands, et vous pressentez que la méthode 
intuitive qui en dérivera ne sera pas celle qui attend tout des 
sens. L'usage a prévalu en Allemagne, malgré de hautes 
et notables exceptions, de ne prendre le mot intuition 
(Anschauung) que dans le sens de l'intuition sensible, et par 
conséquent de faire consister l'enseignement intuitif dans 
ce qu'on a nommé chez nous V enseignement par l'aspect ou 
par les yeux. Nous, au contraire, sans diminuer la part de 
ce genre d'enseignement, nous croyons que l'intuitloix ^ 
bien d'autres services à rendre • 
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La méthode intuitive, telle que nous la comprenons, est 
celle qui en tout enseignement fait appel à cette force sui 
generis, à ce coup d'œil de l'esprit, à cet élan spontané de 
l'intelligence vers la vérité. Elle consiste non dans l'appiica- 
tion de tel ou tel procédé, mais dans l'intention et dans 
l'habitude générale de faire agir, de laisser agir l'esprit de 
l'enfant en conformité avec ce que nous appelions tout à 
l'heure les instincts intellectuels. 

La méthode intuitive. Messieurs, c'est celle qui dit au 
maître : Votre tâche devient de jour en jour plus lourde et 
plus compliquée. Pour la remplir, il faut vous faire aider. 
Par qui? Par de bons livres, de bons procédés, de bons 
programmes ? Oui, sans doute, mais plus encore par l'élève 
lui-même. C'est votre plus sûr auxiliaire, votre collaborateur 
le plus efficace. Faites en sorte qu'il ne subisse pas l'instruc- 
tion, mais qu'il y prenne une part active, et vous aurez ré- 
solu le problème. Au lieu d'avoir à le faire avancer malgré 
lui en le traînant par la main, vous le ferez marcher joyeu- 
sement avec vous. 

Messieurs, la méthode intuitive n'a pas d'autre secret; elle 
traite l'enfant comme un être qui a en lui-même l'instinct du 
savoir et toutes les facultés nécessaires pour l'acquérir ; elle 
s'applique à laisser faire la nature autant que possible. Sans 
doute la nature ne se suffira pas toujours, mais au moins 
ne faut-il pas la rebuter ; c'est ce qui distingue l'éducation 
du dressage : l'une développe en réalité des dispositions na- 
turelles, l'autre n'obtient que des résultats apparents à l'aide 
de procédés mécaniques. 

Ces principes posés, sans prétendre les appliquer à tout le 
détail des matières scolaires, il suffira de quelques explica- 
tions sommaires sur chacune des trois formes de l'intuition 
sensible, intellectuelle et morale, pour fixer les caractères 
distinctifs de la méthode et pour vous rappeler des notions 
qui vous sont déjà familières. 

I. — l'intuition sensible 

L'application la plus ordinaire de la méthode intuitive 
dans l'ordre sensible est bien connue dans l'enseignement 
primaire : c'est la leçon de choses. 

La leçon de choses, il nous est impossible d'en parler sans 
nous reporter immédiatement au souvenir de Pestalozzi. 
Vous vous rappelez tous ce qu'ont raconté des témoins ocu- 



L'ÉCOLE 77 

laires de leurs visites à Tinstitut d'Yverdon, et cette tapisse- 
rie en lambeaux sur laquelle le vieux maître montrait à ses 
élèves des figures géométriques : « Que vois-tu là ? deman- 
dait-il à l'un d'eux. — Je vois un trou dans le mur. — Ce 
n'est pas un trou et ce n*est pas dans le mur, tu vois une 
fente dans la tapisserie. Répétez cela. » Et toute la classe 
répétait : « Je vois une fente dans la tapisserie. — Comment 

est-elle ? est-elle large? — Non. — Elle est le contraire 

de large ? » Us ne savent pas le mot, il le leur apprend : 
« Je vois une longue et étroite fente dans la tapisserie... Et 
que voyez-vous à travers ? — A travers la longue et étroite 
fente de la tapisserie, je vois le mur. » — Et ainsi se pro- 
longeait cet exercice qui, je n'ai pas besoin de le dire, deve- 
nait bien vite singulièrement fastidieux. Les enfants, 'quel- 
que respect qu'ils eussent pour Pestalozzi, se lassaient et fi- 
nissaient par l'écouter d'une oreille distraite. Eh bien ! si bi- 
zarres et si pauvres que soient ces débuts de la leçon de cho- 
ses, vous n'êtes pas tentés d'en rire ; car vous vous souvenez 
que ceux qui nous racontent cette scène nous racontent aussi 
qu'un jour, quelques instants après la leçon finie, l'un d'eux 
trouva Pestalozzi au fond de son jardin la tête dans les 
mains, pleurant comme un enfant et se reprochant avec 
amertume de n'avoir pas su mieux faire ! 

L'antiquité nous a appris à respecter le noble délire d'un 
savant qui, ayant découvert une loi physique, s'élançait 
comme un fou dans les rues de la ville en s'écriant : « J'ai 
trouvé ! » Ne trouvez-vous pas quelque chose de plus noble 
et de plus respectacle encore dans le désespoir de ce vieil- 
lard qui, ayant usé sa vie à chercher le moyen de rendre 
l'homme meilleur par l'éducation, s'écrie dans un accès de 
douleur : « Je n'ai pas trouvé. » C'est par là. Messieurs, que 
Pestalozzi était Pestalozzi. Ce n'est pas par tel ou tel pro- 
cédé, c'est par la méthode ; disons miçux, ce n'était même 
pas par la méthode, c'était par le cœur. Le mot de Vauve- 
nargues n'est nulle part plus vrai qu'en pédagogie : « Les 
grandes pensées viennent du cœur. » 

D'ailleurs il n'était permis qu'à Pestalozzi lui-même de 
trouver qu'il n'avait pas réussi. Il avait parfaiteuient »ai«i et 
fixé les points essentiels de la réforme : elle était tout en- 
tière, on peut le dire, dans la première 4*: «es maximes : 
« les choses avant les mots, réducaJUou y» \e^ ^Ç3?5«^^ ^ 
non ïéducation par les mois. » 
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G était là une inspiration de génie; malheureusement elle 
ne tarda pas à se figer, à se matérialiser : la lettre a tué 
l'esprit ; et de là la longue histoire, que je ne vous redirai 
pas, des transformations successives de l'enseignement in- 
tuitif en Allemagne. Sans repasser par toutes les péripéties 
qu'a subies le système depuis les premiers pestalozziens jus- 
qu'à nos jours, cherchons à nous rendre compte de ce que 
doit être la leçon de choses : celui qui en entendra bien l'es- 
prit, n'aura pas de peine à imaginer les procédés conve- 
nables. N'oublions pas, Messieurs, que nous sommes du pays 
de Descartes et que, comme lui, au lieu de nous encombrer 
de la stérile abondance de l'érudition, nous avons toujours 
le droit de remonter aux sources, et d'étudier directement 
les choses en elles-mêmes à la lumière de notre raison. 

Quel est le but de la leçon de choses ? — C'est d'appren- 
dre aux enfants avant tout à obseiTcr les choses ; puis à les 
nommer ; enfin et par là même à les comparer. 

Rien de plus simple et de plus clair. Pestai ozzi lui-même 
avait très bien distingué les trois éléments de l'intuition : 
le nombre^ la forme, le nom : Combien d'objets ? Comment 
sont-ils ? Comment s'appellent-ils ? 

Les enfants ont-ils besoin qu'on les exerce ainsi à Tobserva- 
tion ? Ceux qui en douteraient feront bien de relire ces pa- 
ges où Rousseau a si bien montré que l'enfant abandonné à 
lui-même ne sait pas observer. « Exercer ses sens, dit-il, ce 
n'est pas seulement en faire usage, c'est apprendre à bien 
juger par eux et en quelque sorte à bien sentir : car nous 
ne savons ni toucher, ni voir, ni entendre que comme on 
nous l'a appris. » — Voulez-vous me permettre de vous citer 
un témoignage plus moderne, d'autant plus intéressant pour 
vous qu'il n'a pas été écrit à votre intention ? C'est une page 
d'Alphonse de Candolle. 

« La qualité de savoir observer, dit M. de Candolle, est in- 
dispensable pour ainsi dire à tout le monde. Nous en sommes 
doués dès notre enfance à un degré remarquable. Que 
fait-on ensuite dans les écoles pour développer cette pré- 
cieuse faculté ? A peu près rien. Que fait-on au contraire 
pour l'entraver? Enormément. Pour le prouver, j'invoque le 
témoignage de ceux qui, comme moi, ont enseigné les 
sciences naturelles à des jeunes gens de i8 à 20 ans. Ils di- 
ront combien il est fréquent de voir de bons élèves, quel- 
queîois les meilleurs pour l'ensemble des études, qui ne sa- 
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vent pas remarquer les choses les plus visibles dans un ob- 
jet matériel. Pour en bien juger, il faut demander à Tun 
d'eux de décrire une plante de vive voiï. J'en ai connu qui 
ne regardaient pas môme l'échantillon mis entre leurs 
mains. îls cherchaient dans leur tête, et, rappelés à Tobser- 
vation, ne savaient pas voir si les feuilles étaient en face les 
unes des autres ou situées à des hauteurs différentes le long 
de la tige. 

« A cinq ou six ans ils avaient peut-être mieux vu, mais 
pendant nombre d'années on les avait occupés uniquement 
de choses abstraites ou internes : grammaire, mots de plu- 
sieurs langues, calcul, histoire, religion, poésie. S'ils avaient 
appris quelque chose des faits d'histoire naturelle, c'est dans 
les livres. S'ils avaient regardé par ordre d'un maître quel- 
que détail de forme, c'est dans les leçons de dessin, et encore 
en copismt les modèles. 

« Les premières études, dont le but logique devrait être 
de développer toutes les facultés naturelles de l'eofant, se 
font presque toutes dans le sens de développer la réflexion 
abstraite, la mémoire et l'imagination. On oublie tobsena- 
lion. On oublie aussi que la faculté d'observer n'est pas seu- 
lement le fait de regarder, mais de fjraver dans la mémoire, 
de comparer et de réfléchir pour tirer des coadu»ions qui 
soient vraies. 

« Donc observer est une opération à la fois des yeux et dt- 
l'esprit très compliquée. Elle ne rend pas Tenfant léger : au 
contraire. Elle ne contrecarre aneone de ses Cairiillés. si cr* 
n'est l'imagination, dont il a souvent pl« qu'il ne faudrait. 
Elle favorise la mémoire, l'attuiUoii et le raison nf-m-^nt. S: 
les instituteurs la craigneot. t'est qu'ils ne la comi*?T:iu-Ht: 
pas, ou ne savent pas la dirijzer. Les jeux d'adresse. ir> ^x:JLr- 
£ions et, il faut le dire, l'école buissoimière. aident :^ :.:i..: 
ne pas perdre absolument l'usage de ses veux, 
campagne, il ne miaaque pas d'oeoteioiis d'ob 
ia ville, surtout dans une isniÈâ^ viJIf.. f.\-^* ^ - 
le hanneton captif est le s^ animal qu'il r.-; , 
encore ce n'est que tous les quatre an^ ! . ' 

Cette spirituelle crHique d« l'éducA^i.c î-ï- ,-. :'-^ -l >ï>: 
guère moins applicable à l'école priir.i^ •:' t h,. >ls lun^i 
que vous, Messieurs? Quelle P^ine ni •>. "l> ..t,- l oc -ni- 
que l'enfant regarde « qu'il voit \ ; j-^. > .. .!.> - : .•itn..': - 
dans Venîanee,eeile p^^T^ d^à li:Z\."> :. .C5<:•r'niu^.^^"■'- — 
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comme une seconde nature. C'est pour cela qu'il est souvent 
si difficile de recueillir un témoignage précis sur le fait le 
plus simple. Demandez à beaucoup de Parisiens de quelle es- 
pèce d'arbres est planté le boulevard où ils se promènent tous 
les jours, ils ne sauront pas vous le dire, ils ne l'ont jamais 
observé (1). Et, ce qui est plus surprenant encore, le paysan, 
sur les choses mêmes de la nature, n'a pas les yeux plus ou- 
verts : ou bien il n'a jamais eu l'idée d'examiner curieuse- 
ment les objets qui l'entourent, ou bien il ne sait pas le nom 
qui les désigne et il ne le cherche pas. 

C'est cette incuriosité, véritable rouille de l'intelligence y 
que l'éducation doit combattre avant tout. « Il faut, disait 
déjà Fénelon en y faisant allusion, il faut remuer prompte- 
ment tous les ressorts de l'âme de l'enfant pour le tirer de 
cet assoupissement. » 

Eh bien! la leçon de choses est précisément l'exercice 
imaginé pour réveiller et pour aiguiser ce sens de l'obser- 
vation. A tout âge, à tous les degrés de l'enseignement, elle 
vient nous mettre en présence des choses, nous forcer à les 
voir, à les toucher, à les distinguer, à les mesurer, à les com- 
parer, à les nommer, à les connaître enfm autrement que 
par ouï-dire. 

Si tel est bien le but essentiel de la leçon de choses, quel 
procédé convient-il d'y appliquer? Évidemment celui qui en 
fera le plus sûrement un exercice profitable « d'observation 
par les yeux et par l'esprit. » 

Il y a deux systèmes : l'un fait de la leçon de choses un 
exercice à part, ayant son heure réservée dans le programme, 
ayant son cadre systématique et en quelque sorte son formu- 
laire tracé d'avance; l'autre, au contraire, mettant la leçon 
de choses partout et dans tout, ne l'inscrit nulle part comme 
leçon distincte. Lequel de ces deux systèmes vaut le mieux ? 
Je vous en fais juges. 

Ouvrons un de ces livres de leçons de choses ou manuels 

(l) La Bruyère disait déjà bleu justement : « On s'élève à la 
ville dans une indifférence grossière des choses rurales et cham- 
pêtres. On distingue à peine la plante qui porte le chanvre de 
celle qui produit le lin, et le blé froment d'avec les seigles, et 
l'un ou l'autre d'avec le méteil... Un grand nombre de bour- 
geois connaissent le monde, et encore par ce qu'il a de moins 
beau, et ils ignorent J^ntore, ses commencements, ses pro- 



[*entj^^^u*e, 



grès, ses dons et tf'^^^Hlps* » {Caractères, fin du chap. vu.) 
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d'enseignement intuitif, si nombreux en Allemagne et qui 
commencent à se répandre chez nous. J'en prends un, non 
pas au hasard, mais un des meilleurs en français, à ma 
connaissance, et dont l'auteur est un directeur d'école 
normale qui a une longue expérience, beaucoup d'instruction 
et encore plus de dévouement. Voici ce qu'il nous offre 
comme « modèle à imiter librement » pour faire faire 
(( de vive voix d'abord, puis dans de petites compositions 
écrites, la description des objets par des enfants de neuf à 
douze ans » : 

« La description de chaque objet se fera généralement d'après 
le plan suivant : 

V Genre de Pobjet (classification, définition); 

2" Parties de l'objet ; 

3" Qualités de l'objet : a) qualités générales, b) qualités des 
parties : 

4* Nature de l'objet et de ses parties; 

5" Utilité de l'objet (ses actes) ; 

6» Ouvrier qui l'a fabriqué. 

Ce pian est le même qui a été suivi dans les trois premières 
parties du cours : le maître et Penfant devront se le graver dans 
la mémoire ! 

La description devant être faite d'abord sur un individu parti- 
culier, puis sur le genre, on procédera comme suit : 

L — MA RÈGLE 

« 

\ . Ma règle est un objet d'école. 

2. Elle est sans parties. 

3. C'est un prisme : elle a quatre côtés rectangulaires, deux 
bouts carrés, quatre arêtes longues et huit courtes. 

Elle est droite, légère, polie et noire. 

4. Ma règle est en bois. 

5. Elle sert à régler, c'est-à-dire à tirer des lignes sur mon 
ardoise et dans mon cahier. On peut aussi s'en servir pour 
dessiner. 

Ma règle peut glisser, tomber, se courber, se casser, 
vieillir. 

6. Ma règle a été faite par le menuisier. 

Cette description doit faire l'objet des exercices jusqu'à ce 
que l'enfant puisse la faire courammetvi. 
Le maître fera remarquer quelaxëglfe^fe^^ ^'^^ ^^\:^<s«^«sî^. 
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un objet d'école, (^u'on s'en sert dans les bureaux et dans 
d'autres lieux encore; la règle est un meuble. 

Après ces explications, il fera faire la description de l'es- 
pèce ou du genre. 

n. — LA RÈGLE (en général) 

1. La règle est un meuble. 

2. Elle est sans parties. . 

3. La règle est un prisme. 11 y à aussi des règles plates 
avec une arête rabattue. La règle est droite, unie, blanche, 
brune, grise ou noire. 

4. La règle est en bois, en fer, en laiton ou en argent. 

5. On se sert de la règle pour tirer des lignes, pour dessi- 
ner, pour couper du papier. 

6. La règle en bois est faite par le menuisier, celle en 
métal par le mécanicien. 

On pourra décrire de la même manière les objets simples 
suivants : la touche, la canne, la perche^ la planche ou plan- 
chette (1). )) 

11 est possible que dans certains cas, pour certains enfants, 
chez d'autres peuples, des exercices de ce genre aient leur 
utilité, leur raison d'être ; ce que je ne crois pas, c'est qu'ils 
conviennent à nos enfants. Ils me semblent avoir des incon- 
vénients qui compensent et au delà tous les avantages qu'on 
leur attribue. 

D'abord par cette description minutieuse des objets, on ne 
leur apprend pas à observer. Énumérer et décrire méticu- 
leusement les objets, ce n'est pas toujours le moyen de les 
faire bien voir. Les détails masquent l'ensemble. Et puis ce 
n'est pas tout' de voir les choses, il faut surtout saisir l'esprit 
-des choses ; et rien n'y prépare moins que Ihabitude de 
dresser des inventaires : or, la leçon de choses que je cri- 
tique n'est rien de plus qu'un inventaire ou un catalogue 
classant sous des rubriques déterminées un certain nombre 
de réponses sèdies à des questions sans intérêt. 

Vaut-elle mieux comme moyen d'apprendre à juger? Je 

(1) Plan d études et leçons de choses pour des enfants de six à 
neuf ans, par Jules Parez, directeur de recelé normale libre de 
Peseux, près Neufchâtel; 2^ édition; Paris, Fischbacher, petit 
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ne le pense pas. La forme stéréotypée de ces catégories tou- 
jours passées en revue dans le même ordre et forcément dans 
les mêmes termes, n'est pas autre chose qu'une recette pour 
penser artificiellement. Prenez le mieux JCait de ces recueils 
d'exercices d'intuition : je vous déiie d'en lire deux pages de 
,«uite sans vous apercevoir de la différence qu'il y a entre la 
pensée produite ainsi dans un moule et par un procédé sys- 
tématique, et la pensée vivante et vraie. Ces jugements tout 
faits ont bien la structure extérieure des jugements sponta- 
nés que l'enfant porte tous les jours; il n'y manque que... ce 
qui manque à la tleur artificielle pour être la fleur des 
champs. 

Enfin, cet exercice apprend-il au moins a parler? C'est, je 
crois, le mérite auquel il peut le moins prétendre. On veut 
apprendre des mots nouveaux à l'enfant, étendre son vocabu- 
laire. A merveille, et ce n'est pas chose difficile. Mais parler, 
Messieurs, ce n'est pas enfiler des mots qui peuvent, à la 
rigueur, se laisser joindre les uns aux autres. Quel est l'en- 
fant de six ans qui s'aviserait d'entasser dans une même 
phrase toutes les épithètes qu'on peut accoler au nom d'une 
chose ou d'un animal? Vous lui faites dire : 

« La table est petite, vernie, brune, neuve, solide. 

« Les arbres peuvent être : longs, bas, branchus, ramifiés, 
pointus, feuilles, verts, jaunes, fleuris, secs, droits, inclinés. 

» Les abeilles sont vivantes, utiles, courageuses, laborieuses, 
noirâtres, velues, ailées (4). 

Quel rapport ont toutes ces qualités les unes avec les 
autres? Vous voulez donc que l'enfant fasse des phrases 
comme on nous faisait faire des vers latins à l'aide de ce 
recueil précieux, le Gnidus ad Parnassum, où se trouvait à la 
suite de chaque substantif une liste d'une douzaine d'épi- 
thètes et d'une demi-douzaine de synonymes à choisir sui- 
vant le besoin du vers? Si, par malheur, l'enfant se laissait 
.façonner par de tels exercices, il en viendrait à trouver très 
correctes des phrases dans le goût de celle qui a fait le bon- 
heur de tous les collégiens : « Le lapin est un animal ti- 
mide... et nourrissant. » 

Il n'y a pas de danger, dira-t-on, et j'en conviens. Le natu- 
rel prendra le dessus. Mais alors à quoi servent ces nomen- 

(\) Même ouvrage. 
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clatures des qualités, des parties, des usages, des formes et 
de toutes les autres catégories que la logique distingue dans 
un objet quelconque? Ne voyez-vous pas que la plupart du 
temps, pour le plaisir de répondre aux questions que le cadre 
comporte, vous faites parler Tenfant pour ne rien dire ? Voici 
une leçon sur le pigeon : on apporte un pigeon en classe, 
c'est très bien, et on le montre aux enfants. La première 
chose qu'on leur fait dire, c'est : « le pigeon a une tête. » Et 
toute la classe répète en chœur : « Le pigeon a une tête. » Il 
se peut que les petits enfants allemands prennent plaisir à la 
proclamation de cette vérité ; mais chez nous, si un maître 
enseignait de cette façon, ses élèves, jusqu'aux plus petits, 
croiraient qu'il se moque d'eux, et ils le lui rendraient, 
soyez-en sûrs. 

Il ne faut pourtant pas être plus enfantin que l'enfance, 
plus naïf que la naïveté. La forme naturelle .du langage du 
petit enfant, quand vous lui montrez un oiseau, ce n'est pas 
de dire niaisement : « i" Cet oiseau a une tête; 2" cet oiseau 
a deux pattes; 3" cet oiseau a deux ailes, » c'est de s'écrier : 
a Oh ! la jolie petite tête ! Oh ! comme il a de gentilles pattes, 
de belles plumes, de grandes ailes I » Messieurs, n'essayons 
pas de refaire le cerveau des enfants. Ce ne sont pas des auto- 
mates pensants et parlants, ce sont des enfants, demain des 
hommes comme nous. Ils ont besoin d'apprendre à parler, à 
juger, à regarder, mais ils n'ont pas besoin pour cela qu'on 
leur fasse faire pour ainsi dire l'exercice à la prussienne dans 
le domaine de la pensée. 

Ce sont ces motifs qui ont inspiré chez nous, il y a long- 
temps déjà, une réaction contre l'abus de ces prétendus 
exercices d'intuition où il n'y a plus rien d'intuitif. Une 
femme d'un grand sens et d'un grand cœur, en avait pris 
l'initiative. Madame Pape-Carpantier refusant de se plier à 
cette discipline intellectuelle par trop aride et par trop mi- 
nutieuse, a cherché à faire de la leçon de choses française 
une leçon vivante, une leçon parlée et pensée. Mais, si re- 
marquables que soient les exemples qu'elle nous a laissés, 
elle-même n'aurait pas voulu qu'on les prit servilement 
pour des modèles et qu'on s'appliquât à les calquer. 

La seule bonne leçon de choses est celle que le maître fait 
lui-même, celle dont il trouve le sujet, les détails, le ton, le 
degré, la forme et le fond enfin, suivant l'âge et les connais- 
sances de ses propres élèves. Lui seul peut l'approprier aux 
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vrais besoins de son jeune auditoire. Si la leçon de choses 
n'est pas indéfiniment variable, souple et mouvante comme 
la parole et comme la pensée même, elle n'est qu'un article 
de plus dans le programme, un fardeau de plus pour la jour- 
née du maître et de l'élève. Pour qu'elle ait sur l'école la 
bonne influence qu'on en attend, il faut qu'elle soit l'âme de 
^ tout l'enseignement ; il faut qu'elle y entre comme le levain 
dans la pâte, pour animer, remuer, échauffer la lourde et 
froide masse d'études techniques dont l'enseignement pri- 
maire ne sera jamais dispensé. 

Je ne souhaite donc pas, — je vous l'avoue et permettez- 
moi de vous le dire en toute sincérité, — de voir la leçon de 
choses commencer et finir à heure fixe. Qu'elle se fasse tantôt 
à l'occasion de la leçon d'écriture ou de lecture, tantôt à 
propos d'une dictée, d'une leçon d'histoire, de géographie, 
de grammaire, etc. Qu'elle se fasse en deux minutes au lieu 
de vingt, elle n'en vaudra que mieux ; souvent elle consistera 
non pas en une série de questions numérotées, mais en une 
question vive, précise, nette, qui provoquera une réponse 
semblable ; souvent ce sera un croquis au tableau noir qui 
vaudra mieux que toute une description. Un jour la leçon de 
choses sera une visite au musée cantonal, à un établissement 
industriel, à un monument historique; .ou bien une prome- 
nade topographique, ou une course dans les bois, une chasse 
aux insectes ou aux plantes. Une autre fois, en classe même, 
ce seront des exercices pris en dehors de tous les livres : on 
demande aux enfants, par exemple, d'apporter demain des 
feuilles de deux arbres qu'ils n'ont jamais peut-être pensé à 
distinguer, le poirier et le pommier, le pin et le sapin, ou 
telles espèces de peuplier; ou bien c'est telle pierre, tel mi- 
I néral, tel échantillon de bois, tel produit manufacturé qui se 
trouve dans la contrée, mais qui manque à notre petit musée 
scolaire : il doit toujours manquer quelque chose à un musée 
scolaire, et je ne serais pas fâché si l'on me disait que 
chaque génération scolaire est obligée dé le reconstituer, 
pour ainsi dire à neuf, par ses propres recherches : le grand 
profit à tirer de ces petits musées de leçons de choses, ce 
n'est pas de les avoir, c'est de les faire. 

A d'autres moments, — et il y faudra revenir souvent, car 
c'est une notion qu'on a de la peine à graver dans l'esprit des 
enfants, — on les exercera à s'orienter avec o\SL^^w^\a.\iWi&- 
sole à J'aide du soleil pu de V étoile T^oYavce. 



^6 L'ÉCOLE 

On formera de même leur œil à la mesure et à révaluatioii 
approximative des longueurs, des distances, des superficies, 
des poids, des volumes. Il y a des élèves de nos lycées, très 
forts en mathématiques, qui ne seraient pas capables d'esti- 
mer la contenance d'un champ, le poids d'un sac de blé, ou 
le volume d'un tas de pommes de terre. Je voudrais que pas 
un élève ne sortit de l'école primaire sans avoir l'œil et le 
toucher sinon infaillibles, du moins parfaitement exercés à 
ces mesurages intuitifs ; c'est une des conditions pour que ie 
•dessin se généralise dans nos écoles. 

Plus tard, quand les enfants ont ainsi l'esprit en éveil, on 
pourra passer de l'observation pure et simple des objets à 
l'observation suivie, régulière, à de petites séries d'expé- 
riences, qui demandent de la méthode : au printemps, par 
exemple, on leur fera suivre et noter jour par jour dans un 
aquarium ou dans la mare voisine, la merveilleuse série des 
transformations des batraciens les plus communs, grenouille 
■ou salamandre; il y a en Suisse de petites sociétés dé jeunes 
gens, de garçons de douze à seize ans, qui s'exercent ainsi 
avec beaucoup de délicatesse et de patience à faire des 
observations faciles d'histoire naturelle élémentaire. Une 
autre année, ou mieux plusieurs années de suite on leur fera 
remarquer dans quel ordre, à quelles dates précises les 
arbres se couvrent de feuilles, de tleurs, de fruits, et dans 
quel ordre inverse ils les perdent : combien de gens seraient 
•embarrassés de vous dire lequel a le premier ses feuilles, le 
chêne ou le marronnier ! 

Mais en voilà plus qu'il ne faut pour montrer que la leçon 
•de choses n'a pour ainsi dire pas d'autres bornes que celles 
de votre temps et de vos forces. Une seule recommandation 
résume toutes les autres : que la leçon de choses ne dégé- . 
uère jamais en une leçon de mots; que ce soit toujours la 
-chose elle-même qui fasse la leçon, et non pas vous à propos 
•de la chose. 

Ce que les Américains appellent object tessons, ce n'est pas 
une leçon sur les objets, c'est une leçon par les objets eux- 
mêmes. 



II — l'intuition intellectuelle 



Quelque importance qu'ait la leçon de choses bien faite, ce 
n'est à mon sens ttu£ la première et peut-être la moins diffi- 
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cile application de la méthode intuitive. L'éducation des sens 
et l'éducation par les sens est bien le commencement de l'en- 
seignement intuitif, mais il faudra qu'il s'applique ensuite aux 
exercices de l'intelligence, aux actes du jugement. C'est là 
que votre enseignement doit surtout être intuitif, et c'est là 
qu'il a lé plus de peine à l'être. 

Vous vous rappelez cette Listoire que Rousseau raconte 
d'un Anglais qui avait confié son fils à un précepteur et qui 
après quelques années d'éducation voulut lui faire subir un 
examen. Il va voir l'enfant, l'emmène promener dans une 
plaine où des écoliers s'amusaient à guider des cerfs-volants. 
Le père, en passant, dit à son fils : Où est le cerf- volant dont 
ypici l'ombre? L'enfant répond sans hésiterj sans lever la 
tête : « 11 est sur la grande route. » En effet, dit l'Anglais, la 
^ande route était entre nous et le soleil. 

Voilà un exemple d'intuition intellectuelle ; et cette citation 
jious prouve, — pour le dire en passant, — que Rousseau lui- 
même n'avait pas tout réduit aux sens, pas plus que Pestalozzi, 
qui cherchant à résumer son système, lui assignait pour but 
Ji< la culture des sens extérieurs et celle du sens interne. » L'in- 
tuition sensible, en effet, n'est bonne qu'à la condition de 
mener à l'intuition intellectuelle. 11 faut apprendre à juger 
par les sens, mais précisément afin de pouvoir arriver à nous 
passer des sens. L'enfant qui faisait cette réponse très sensée 
avait évidemment une grande force d'abstraction ; il avait vu 
la chose en lui-même, il n'avait pas eu besoin de la chercher 
par les yeux, il avait procédé de prime-saut, par la puissance 
de la rétlexion, à la seule lumière de l'esprit, et c'est là le ré- 
sultat d'une bonne éducation intellectuelle. 

Pourquoi donc est-il si difficile de développer cette sûreté de 
coup d'œil intellectuel chez l'enfant? Pourquoi les maîtres qui 
s'imposent tant d'efforts pour faciliter l'étude à leurs élèves 
obtiennent-ils si rarement ce résultat de voir l'intelligence 
des enfants éveillée, alerte, en plein exercice, en plein mou- 
vement? 

C'est peut-être qu'ils se préoccupent trop, disons-le à 
leur honneur, de procéder jdans leur enseignement avec le 
plus de logique possible. Car enfin, bien que cela semble un 
paradoxe, il y a deux logiques, il y a la logique naturelle qui 
est la logique de l'enfant, et puis la logique réfléchie et sa- 
vante qui est celle de l'adulte. Nous sommes si CaimUaxYèfc^ 
avec cette dernière, que no\asnousù>^vvxQîi&N«>a^^^^'t'^^^^^ 
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est pour l'enfance ce qu'elle est pour nous mêmes. En voulez- 
vous un exemple ou deux? 

Un maître novice veut apprendre à lire à un enfant, il se 
rappelle aussitôt la fameuse maxime : il faut aller du simple au 
composé : — le simple, se dit-il, c'est un A, un B, un G ; je vais 
donc apprendre à l'enfant d'abord l'A, le B, le G, toutes les 
lettres, puis leurs combinaisons deux à deux, trois à trois : 
les lettres d'abord, puis les syllabes, puis les mots, puis les 
phrases. Gette marche est très logique, elle est progressive, 
elle va du simple au composé. — Oui pour nous, mais non 
pour l'enfant, parce que l'enfant ne se meut pas comme nous 
dans l'abstrait, il ne se reconnaît bien que dans les réalités 
concrètes, sensibles, dont il a quelque expérience. Les sons 
pé, a et les signes P, A, lui sont bien moins accessibles que le 
mot papa. G'est que ce mot éveille une idée, représente quel- 
qu'un à son esprit ; une syllabe coupée dans ce mot, une 
lettre isolée ne lui dit rien. Ge n'est pas simple pour lui, c'est 
vide de sens. 

Pour arriver à décomposer le mot en un certain nombre 
de sons figurés par des signes, il a fallu un travail d'analyse 
que Tenfant n'a jamais fait et ne peut comprendre. Le point 
de départ pour lui, l'élément simple, indécomposable, ce 
dont il a l'intuition parfaitement nette, c'est à la fois l'idée et 
le mot papa. Eh bien ! la lecture sera d'autant plus intuitive 
qu'elle le mettra plus vite en présence de mots réels, très fa- 
ciles, très simples, mais ayant un sens pour lui, de telle sorte 
que la lecture, au lieu d'être une suite technique d'exercices 
vocaux, s'éloigne le moins longtemps possible du langage 
parlé. 

De même en géograpiiie. G'est dans l'intention de suivre 
une marche logique que les maîtres et les livres d'autrefois 
commençaient invariablement par donner à l'enfant la défi- 
nition de la terre ; puis on lui disait: « Le globe terrestre est 
divisé en eaux et en terres; les eaux comprennent telles et 
telles parties, les terres telles autres, » et ainsi de suite. 
Ordre très rationnel pour l'adulte ; mais l'enfant qui n'a ja- 
mais vu ni le globe terrestre, ni l'Océan, ni un détroit, ni un 
isthme, ni un golfe, ni le reste, ne trouve pas cela si simple 
que vous le croyez. Ce n'est pas le tout d'aller du simple au 
composé, il faudrait surtout, et cela importe bien plus, aller 
du connu à l'in connu . Or, le connu pour lui, c'est son village 
ou sa rue, c'ejfé^^jfon d'école, c'est le rv\\ssea\i qui coule 
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près de la porte, la montée de la route où il va jouer. Partez 
de là, et guidé par l'intuition, éclairé par l'analogie, il vous 
suivra sans effort aussi loin que vous voudrez. 

Ainsi, Messieurs, en géographie, en lecture, en calcul, par- 
tout la méthode intuitive prend, en quelque sorte, le contre- 
pied de la méthode didactique faite pour les adultes : elle 
semble aller au rebours de la logique, parce qu'elle ne traite 
pas Tenfant comme un homme et le fait marcher de son pas, 
et non du nôtre. 

Or, qu'y a-t-il de plus nécessaire, de plus légitime que cette 
condescendance du maître, cette appropriation de l'enseigne- 
ment à l'état mental de l'élève ! Nous-mêmes, les idées abs- 
traites et générales ne nous sont devenues familières que par 
une longue habitude, un long effort de concentration intel- 
lectuelle. En ce moment, vous me faites l'honneur de 
m'écouter. Pourquoi? Parce que je vous parle de choses que 
vous comprenez et qui vous intéressent. Si l'on vous parlait 
hébreu ou chinois, vous n'écouteriez pas longtemps avec au- 
tant d'attention. Votre esprit ne saurait où se prendre, tan- 
dis qu'en ce moment il est très occupé, il travaille autant que 
le mien ; vous prenez une part active à cette conférence : in- 
térieurement, vous acceptez ou vous rejetez, vous approuvez 
ou vous blâmez les idées que je soumets. L'enfant aussi sera 
attentif, et il vous écoutera, sinon très longtemps, — il ne le 
peut pas, — du moins très volontiers toutes les fois qu'il 
comprendra, toutes les fois que vous lui parlerez de sujets 
dont il saisit le sens, la liaison, la portée. 

Tel élève, au milieu d'une longue récitation de bé, a, ha, 
6é, é, héj ne suit qu'à moitié, tandis qu'il ne perd pas un mot 
de ce que lui dit tout bas son voisin, lui proposant d'échan- 
ger une toupie contre des billes. Mais c'est que cet échange 
est une affaire sérieuse qui a bien de quoi l'occuper : il com- 
prend ce dont il s'agit là ; pour accepter, ou pour refuser, il 
fait acte de jugement, de comparaison, de raisonnement et 
de volonté, au lieu que les syllabes que vous lui faites é peler 
sont pour lui moins encore que ne serait pour vous un beau 
discours en chinois. Elles ne disent absolument rien à son 
imagination, à son cœur, à aucune de ses facultés ; elles n'in- 
téressent absolument que son oreille ; il prête donc l'oreille 
puisqu'il le faut, mais c'est tout ce que vous aurez de lui. Or, 
il faut que vous en obteniez autre chose : il faut cyiil^î^w^ 
écoute de toute son intelligence. 
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Est-il nécessaire, pour l'obtenir, que vous passiez votre 
temps à Tamuser, à le captiver par des histoires, par des 
images, par des jeux ? Ne le croyez pas. 11 suffit de mettre son 
intelligence de la partie, et c'est le- propre de la méthode 
d'intuition. Par nature, Tenfant n'est pas paresseux ; c'est le 
plus grand des supplices pour lui que l'inaction, — et je dis 
l'inaction intellectuelle ; — il veut être non pas longtemps 
occupé de la même chose, mais toujours occupé de quelque 
chose. D'esprit comme de corps, il ne demande qu'à se sen- 
tir vivre, agir et grandir. Qu'il se sente vivre dans l'école, et 
il n'aimera rien plus que l'école. Plus vous demanderez à 
son intelligence, moyennant que vous la laissiez agir suivant 
ses lois naturelles, plus il sera heureux. « De toutes les qua- 
lités qu'on voit dans les enfants, dit quelque part Fénelon, il 
n'y en a qu'une sur laquelle on puisse compter : c'est le 
àon raisonnement, 11 croit toujours avec eux, pourvu qu'il 
soit bien cultivé. » 

Essaierai-je maintenant. Messieurs, de prendre l'une après 
l'autre les difflférentes branches du programme et de vous y 
montrer, comme application de la méthode intuitive, le 
moyen de « bien cultiver ce bon raisonnement » inné chez 
l'enfant, c'est-à-dire « de le faire croître aveclui, » en fai- 
sant de plus en plus coopérer l'intelligence de l'enfant à 
l'œuvre de l'éducation ? 

Ce serait recommencer toutes les leçons que vous avez en- 
tendues. Car que vous ont demandé l'un après l'autre ceux 
qui ont parlé ici avant moi, sinon d'employer en tout votre 
enseignement « les méthodes excitatrices de l'intelligence »? 
Quel but chacun d'eux vous a-t-il proposé pour la partie du 
programme qu'il traitait devant vous, sinon d'y réaliser le 
mot de Montaigne : faire que vos élèves aient la tête bien faite 
et non bien pleine? Et vous demander cela, n'était-ce pas vous 
recommander ce mode d'instruction qui, prenant l'enfant où 
il en est, lui demande toujours de comprendre avant d'ap- 
prendre et compte moins pour le guider sur les procédés ré- 
guliers de la logique didactique que sur « cette lumière inté- 
rieure qui éclaire tout homuime venant au monde », la raison 
naturelle, autre nom de l'intuition. 

Du reste, s'il me fallait résumer les règles les plus essen- 
tielles de l'enseignement intuitif, je ne saïu'ais mieux faire 
que de vous renvoyer à une page magistrale que vous me sau- 
rez gré de vous relire : 
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« Ménager les préceptes et multiplier les exercices ; ne ja- 
» mais oublier que le meilleur livre pour l'enfant, c'est lapa- 
» rôle du maître ; n'user de sa mémoire, si souple, si sûre, 
» que comme d'un point d'appui, et faire en sorte que l'ensei- 
» gnement pénètre jusqu'à son intelligence, qui seule peut en 
r> conserver l'empreinte féconde ; l'amener, par des questions 
» bien enchaînées, à découvrir ce qu'on veut lui montrer ; 
» l'habituer à raisonner ; faire qu'il trouve, qu'il voie; en 
» un mot, tenir incessamment son raisonnement en mou- 
)> vement, son intelligence en éveil ; pour cela, ne rien laisser 
» d'obscur qui mérite explication, pousser les démonstrations 
» jusqu'à la figuration matérielle des choses, toutes les fois 
» qu'il est possible ; dans chaqtue matière, dégager des détails 
» confus les faits caractéristiques ; aboutir, en toute chose, à 
» des applications judicieuses, utiles, morales ; — en lecture, 
» par exemple, tirer du morceau lu toutes les explications 
I) instructives qu'il comporte ; — en grammaire, partir de 
» l'exemple pour arriver à la règle dépouillée des subtilités 
» de la scolastique grammaticale ; tirer les sujets d'exercices 
» non des recueils fabriqués à plaisir pour compliquer les dif- 
» ficultés de la langue, mais des choses courantes, d'un inci- 
» dent de classe, des leçons du jour ; inventer des exemples 
» sous les yeux de l'élève, ce «Jui pique son attention, les lui 
» laisser surtout inventer lui-même et toujours les écrire au 
» tableau noir ; — ramener toutes les opérations du calcul à 
» des exercices pratiques empruntés aux usages de la vie ; — 
» n'enseigner la géographie que par la carte, en étendant 
» progressivement l'horizon de l'enfant de la rue au quartier, 
» du quartier à la commune, au canton, au département, à 
» la France, au monde ; — en histoire, sacrifier sans scrupule 
» les détails de pure érudition pour mettre en relief lesgran- 
» des lignes du développement de la nationalité, le progrès 
» des idées sociales, les conquêtes de l'esprit qui sont les 
» vraies conquêtes de la civilisation chrétienne ; placer sous 
» les yeux de l'enfant les hommes et les choses par des pein- 
» tures qui agrandissent son imagination et qui élèvent son 
» âme : tel doit être l'esprit des leçons de l'école. » 

Je n'ai pas besoin de vous dire d'où est tiré cet admirable 
et substantiel résumé des recommandations les plus pratiques 
à la fois et les plus élevées : il n'y a qu'une plume en France 
qui ait le secret de ce style, et vous l'avez reconnue. 
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Messieurs, je ne puis qu'esquisser très rapidement la troi- 
sième partie de mon sujet. Ce n'est pas la moindre, mais c'est 
peut-être la plus facile. Je veux parler de l'intuition moraleV 
et ne pouvant embrasser tout le sujet, je vous demande la 
permission d'en prendre seulement les deux points extrêmes: 
l'intuition morale s'appliquant à l'éducation morale et reli- 
gieuse d'un part, à l'éducation sociale et civique de l'autre. 

Là aussi, Messieurs, il y a matière à intuition ; là aussi il y 
a au fond de l'âme humaine des vérités qni sont simples et 
que nous demandons à l'instruction primaire de faire saisir 
aussi bien que les vérités de sens commun et les réalités 
sensibles. 

« Il y a deux choses dont la majesté nous pénètre d'admi- 
ration et de respect, disait le philosophe Kant : c'est le ciel 
étoile au-dessus de nos têtes, et la loi du devoir au fond de 
nos cœurs. » 

Menez un soir quelques-uns de vos élèves les plus âgés et 
les plus sérieux, menez-les à quelques pas de la dernière 
maison du village, à l'heure où s'éteignent les bruits du tra- 
vail et de la vie, et faites-leur lever les yeux vers ce ciel 
étoile. Ils ne l'ont jamais vu. Ils n'ont jamais été saisis de 
cette pensée des mondes innombrables, et de l'ordre éternel, 
et de l'éternel mouvement de l'univers. Éveillez-les à ces idées 
nouvelles, faites-leur apparaître ce spectacle de l'infini de- 
vant lequel se prosternaient les premiers pâtres de l'Asie et 
devant lequel tremblait comme eux le génie de Pascal. 

Ouvrez-leur les yeux à ce ciel plein de mondes, qui revient 
tous les soirs nous rappeler ce que c'est que de nous, en nous 
mettant face à face avec le véritable univers. Cela aussi, Mes- 
sieurs, c'est une leçon de choses. — Vous ne savez pas l'as- 
tronomie ? — Qu'importe ! Il ne s'agit pas de science, il s'agit 
de faire passer dans l'âme de ces enfants quelque chose de ce 
que vous sentez. Je ne sais quelles choses vous leur direz, 
mais je sais de quel ton vous leur parlerez, et c'est l'impor- 
tant ; je sais comment ils vous écouteront ; je sais que long- 
temps encore après que vous leur aurez parlé ils' penseront à 
ce que vous aurez dit, et je sais aussi qu'à partir de ce jour- 
la, vous serez pour eux autre chose que le maître d'ortho- 
^raj3he et de calçi 
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Et quant à l'autre majesté dont parle le philosophe, quant 
à cette majesté du devoir et de la conscience, est-il besoin de 
vous dire avec quelle puissance d'intuition vous pouvez la 
leur faire saisir, contempler, admirer, adorer ? Est-il besoin 
de vous dire qu'à chaque heure de la classe, qu'en dehors de 
toutes les classes, et par votre parole et par votre exemple, il 
vous appartient de leur donner l'intuition de ce qu'il y a de 
plus noble dans la nature humaine? Croyez-vous que cette 
partie de votre tâche soit secondaire? Non, assurément. Peut- 
être craignez- vous au contraire, qu'elle ne vous entraîne bien 
loin, qu'elle ne vous fasse sortir de votre rôle ! Pour moi, 
Messieurs, je ne le crains pas ; je n'admettrai jamais que l'ins- 
tituteur sorte de sa sphère, quand il donne le meilleur de son 
âme soit à l'éducation du sens moral et religieux qui, comme 
tous les autres, a besoin d'être cultivé, soit à Tinstruction ci- 
vique, à l'éducation du citoyen. Je n'admettrai jamais (ju'on 
lui dise que sa tache est finie avec le dernier livre qu'il ferme 
et avec la dernière leçon qu'il fait réciter. 

Sans doute, dès qu'on touche à ce domaine, la matière est 
délicate, les difficultés sont grandes, nombreuses; il y en a 
qui vous viennent du dehors, des circonstances, des relations, 
des préjugés, des méfiances, de divers obstacles ; ce sont cel- 
les qui iQ'inquiètent le moins pour vous ; celle qui me préoc- 
cupe surtout, c'est la difficulté d'être toujours sur ce terrain 
à la hauteur où vous voudriez être, de parler toujours digne- 
ment de ces grandes choses, de présenter à vos enfants une 
suffisante image de l'idéal moral et d'en entretenir le culte 
dans leur âme. Je dis l'idéal, rien de moins, et ce n'est pas 
trop pour l'instruction populaire. Si c'est un superflu, si c'est 
un luxe, c'est le plus nécessaire de tous, c'est le seul que la 
démocratie ne puisse se retrancher sans périr. 

Mais il y a une règle que vous pouvez suivre pour éviter de 
vous égarer. Dans toutes les questions morales et sociale» 
tout ce qui est mtuitif est de votre ressort et faVt Darli*- d^ 
l'éducation populaire ; le reste n'en est pas 

Dans ces régions délicates qui conûneat à lar.li;iiori ^ k la 
politique, dans ces grandes notions mor^.. 7ï^^wx>..it à. 
1 éducation de 1 homme et du ciUjvc»-. ;. ; ^^"'^ ' .- 
tin^Mier. Lune qui est aussi vil^r-^ ^^ '^^''''''''^' "^f^ 
tous les .œurs, ancrée dan» û^» ' ^;- -^ ^'^^^'^'^ - '"'""' * 
rable de la nature humainp *4 . ^* ^ ^aî/^;*^^/».''--. in«T*- 
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autre qni est le fruit de Tétude, de la réflexion, de la dis- 
cussion et de la science ; elle contient des vérités non moins 
respectables sans doute, mais non aussi éclatantes, non aussi 
simples, non accessibles à toute intelligence. Celle-là, Mes- 
sieurs, cette partie sujette à la controverse et à la passion, et 
qui dans tous les cas exige des études spéciales, longues et 
approfondies, elle n'appartient pas à l'enseignement popu- 
laire : n'y touchez pas. 

Mais l'autre, elle vous appartient, et vos élèves la réclament. 
On prétend que ce sont là des questions réservées qu'il faut 
vous interdire. Répondez que ce ne sont plus des questions, 
mais des vérités capitales, indispensables à tous nos enfants. 
Les croyances confessionnelles peuvent varier, comme les opi- 
nions politiques ; ce qui ne varie pas, c'est l'intuition de Tin- 
fini et du divin, de la perfection morale, de la justice, du dé- 
vouement ; c'est l'intuition de cette autre grande chose qu'on 
n'a jamais pu définir et qu'on n'en aime pas moins pour cela: 
la patrie! 

Ah ! qu'on ne nous parle pas d'interdire toutes ces choses 
sacrées à l'éducation du peuple. Qu'on ne vienne pas nous de- 
mander de faire de l'instituteur une machine à enseigner, un 
cœur neutre, un esprit fuyant et timoré, un être nul par état, 
qui craindrait de laisser surprendre une larme dans ses yeux 
lorsqu'il parle de sa foi religieuse, ou un tremblement d'é- 
motion dans sa voix lorsqu'il parle de la patrie ou de la 
République. 

M. Duruy vous a dit en un temps : Formez des hommes 1 II 
y a, Messieurs, à cela une condition : soyez des hommes. 

Maintenant, la mesure et la modération, la prudence, la 
circonspection la plus attentive à n'exercer aucune pression 
sur les enfants, c'est le premier de vos devoirs professionnels. 
Il vous est trop familier pour que j'aie besoin d'y insister ; 
mais que le souci de ce devoir n'aille pas jusqu'à vous faire 
perdre de vue une autre obligation plus essentielle que jamais 
dans une société et dans un temps comme le nôtre, celle 
d'empêcher que l'enseignement populaire ne se matérialise et 
ne s'abaisse. Ce n'est pas un droit pour vous, Messieurs, c'est 
un devoir d'éveiller à la lumière morale les yeux du corps et 
de la conscience aussi bien que ceux de l'esprit, de ne laisser 
en dehors de votre enseignement aucune de ces suprêmes vé- 
rités d'intuition dont Tàme a besoin pour vivre. Y renoncer, 
ce serait laisser déshériter nos enfants ! 
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Je sais bien qu'il y a des gens qui vous diront : « Il n*y a 
pas d'intuition morale, il n'y a pas de vérité fondamentale 
et commune dans l'ordre religieux, social, moral, politique. 
Nous sommes absolument divisés, nous sommes deux 
peuples, ennemis irréconciliables, ayant des traditions dif- 
férentes dans le passé, des aspirations différentes dans l'ave- 
nir ; nous ne voulons pas que nos enfants soient élevés sur 
une sorte de terrain commun où il désapprendraient nos 
haines et nos divisions. » Oui, malheureusement, il y a des 
esprits qui pensent ainsi ; mais il y en a d'autres, il y a une 
légion d'hommes en Frani^ qui passe sa vie k dire et & 
prouver le contraire, et cette légion c'est vous. C'est vous 
qui avez la mission d'être au milieu de nous les conciliateurs 
par excellence. Et comment? En étant des hommes de juste 
milieu? Non certes ; cette prudence effacée et banale ne 
vous donnerait ni crédit ni action ; ce qui vous permet de 
remplir avec autant de modestie que d'efficacité cette fonc- 
tion sociale, c'est que vous êtes par profession non les 
hommes d*une secte ou d'un parti, mais exclusivement les 
honmies du pays. 

Messieurs, c'est là ce qui vous élève et ce qui fait votre 
indépendance : vous ne vous mêlez pas aux luttes jouma* 
lières ; vous ne prétendez pas à une influence, à un rôle, à 
des honneurs ! Non : aux autres le présent, à vous l'avenir ! 
Vous avez nos enfants, c'est la meilleure part de nous-mêmes. 
Si la France d'aujourd'hui est profondément divisée, grâce 
à vous la France de demain le sera moins; et dans cette 
œuvre de rapprochement tous les lions Français vous sou- 
tiennent. 

Si l'un vient vous dire : « Mais, prenez garde! en tenant 
aux enfants un langage moral et religieux , vous allez dé- 
plaire à monsieur un tel, qui est athée, à ce qu'on assure » ; 
— ci un autre vous dit au contraire : v Prenez garde î en 
parlant à ces enfants de liberté, d'égalité, des principes de 89 
ou de c^tte nuit mémorable où les plus nobles des Fraitçais 
ont déchiré de leurs mains tons leurs privilèges, vous allez 
déplaire a tel clérical acharné ••„ vous leur répondrez : Xoa, 
je ne crain* rien, parce que je ne dirai rien a <*^« enfants 
qui ne M>it écrit de la main même de la nature a.u fond de 
leur o*ur. je ne crains rien parce que je ne seré per»<Mine« 
yi ijt radical athée, ni ce cléric^ réactionnaire ne wnt les 
moQstf es que vous tous figurer L'on €jl V vafiff% «sbk^ v^ ^e^' 



96 L'ECOLE 

fants, et me saura gré des efforts que je fais non pour les 
soustraire à Tinfluence paternelle, non pour leur imposer 
mes opinions particulières, mais pour leur donner un pre- 
mier fonds d'idées généreuses et de bons sentiments, pour 
leur faire, à l'aide des seules vérités que l'intuition met à 
leur portée, une âme noble, pure, droite, éprise du beau et 
du bien, capable d'aimer Dieu, Thonneur et la patrie. 

Eh! Messieurs, qui sommes-nous donc, pour qui nous pre- 
nons-nous les uns les autres, de prétendre que cela même ne 
nous est plus possible, qu'il n'y a plus de terrain commun 
entre nous, entre nos enfants ! Instituteurs français, prouvez- 
leur qu'il y en a un malgré tout. C'est à vous d'en prendre 
possession, si vous voulez être les éducateurs de notre jeu- 
nesse, et par là, de notre société. Ici, soyez fermes; ici, dé- 
fendez, non votre droit, mais le droit des jeunes générations; 
préparez-nous, préparez-leur un avenir de paix et de pro- 
grès : rapprocher les enfants, c'est presque réconcilier les 
pères, et c'est ce que la France vous demande. 

Je conclus, Messieurs, par où j'ai commencé. Le domame 
de l'instruction primaire embrasse tout ce qui est intuitif : il 
va au delà sur certains points, mais il ne peut rester en deçà. 
Permettez-moi de revendiquer pour l'enseignement du peuple, 
cette parole du poète latin que ces voûtes ont maintes fois 
entendues : « Je suis homme, et rien de ce qui est humain 
ne m'est étranger. » On a souvent appliqué cette maxime au 
grand enseignement universitaire ; je l'applique à l'enseigne- ' 
ment primaire : lui aussi doit développer l'homme tout en- 
tier. 11 n'a pas à sa disposition les longues années et la pré- 
cieuse discipline des études classiques, mais il a du moins, 
et cela peut suffire, les instincts que la nature donne à tout 
homme, la lumière du bon sens, les forces natives et spon- 
tanées du cœur et de l'intelligence, enfin cette vive intuition 
du vrai, du beau et du bien dans tous les ordres qui est, 
entre nous tous, le litre de parenté le plus indéniable. 

Si l'instruction primaire sait faire usage de ces ressorts 
naturels et puissants ; si elle est une éducation, et non pas 
seulement un apprentissage; si, prenant chacune de nos fa- 
cultés intellectuelles et morales, elles nous les rend toutes 
meilleures, plus droites et plus fortes, il n'y a plus entre 
l'instruction populaire et l'instruction classique différence de 
nature, mais seulement différence de degré. L'une s'arrête 
plus tôt que l'autre, mais toutes deux marchent dans la même 
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voie, toutes deux font des hommes. C*est par là, Messieurs, 
que même nos humbles études primaires se rattachent à 
rUniversité ; c'est par là qu'elles en recueillent les vieilles et 
précieuses traditions. Sachez vous les approprier, soyez-en 
les dignes héritiers, et cô que Bossuet et Fénelon croyaient 
à peine possible pour l'éducation d'un prince, faites-le pour 
l'éducation d'un peuple ». 

Diverses méthodes ont été expérimentées dans ren- 
seignement primaire. Ainsi : 

La méthode de Socrate ou méthode interrogative ; 

La méthode de Pestalozzi ou méthode intuitive ; 

La méthode de Tabbé Gaultier ou méthode récréa- 
tive; 

La méthode du Père Girard ou méthode morale ; 

La méthode de Jacotot ou méthode naturelle ; 

La méthode déductive ou géométrique ; 

La méthode inductive ou expérimentale; 

La méthode expositive ou dogmatique ; 

Les méthodes démonstrative, inventive, synthétique, 
analytique, euristique, catéchétique, etc., etc. 

Nous n'entreprendrons pas d'expliquer le fonctionne- 
ment de ces méthodes multiples qui diffèrent d'ail- 
leurs plus par le nom que par les principes sur lesquels 
elles reposent, et qui peuvent toutes se ramener à deux 
principales : 

1° La méthode déductive (ou méthode expositive, 
ou démonstrative, ou dogmatique) ; 

2° La méthode inductive (ou méthode socratique, 
ou interrogative, ou inventive). 

De ces deux méthodes, laquelle convient-il d'em- 
ployer de préférence? 

Ecoutons ce que dit à ce sujet M. Gréard (1) l'éminent 

(1). Vice-recteur de racadémie de Parv?», %.\5^v««n^x^ $!^^vfe.^^xv^ 
de rEuseJ^eiuent primaire du dèi^GccleTXi&^ A^ \« BmT^^ > 
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auteur des Directions pédagogiques données aux insti- 
tuteurs et aux institutrices du département de la Seine. 

La méthode recommandée à Tintelligente attention des 
maîtres est celle qui procède du connu à l'inconnu, du 
simple au composé, du facile au difficile. C'est ainsi que, 
par des questions bien posées et qui s'enchaînent, le maître, 
mettant à profit les réponses des élèves, leur fait découvrir 
ou développer le principe, la règle qu'il veut leur enseigner. 
Pour diriger leurs efforts, comme aussi pour graver plus 
profondément dans leur mémoire les notions qu'ils doivent 
garder, il se sert d'objets sensibles, il place sous leurs yeux 
les choses dont il a parlé, ou tout [au moins la représen- 
tation," l'image de ces choses. 

Toutefois cette méthode ne doit pas être exclusive. Elle 
est excellente avec les commençants du cours élémentaire. 
Dans le cours moyen et dans le cours supérieur, il est néces- 
saire que les élèves, affermis dans la voie des recherches, 
soient exercés à descendre du général au particulier, du 
principe aux conséquences, de la règle à l'application. 
- '" La combinaison de ces deux procédés, qui fait inter- 
\ venir tour à tour le maître et les élèves — en même temps 
qu'elle contribue à former le jugement de l'enfant — ré- 
pand dans lés classes la variété et la vie. 



\ 
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Ainsi donc, pas de méthode exclusive, mais une 
combinaison ingénieuse des deux méthodes inductive 
et déductive avec l'intuition pour base et renseigne- 
ment par l'aspect comme intermédiaire indispensable. 

Cependant, avec les plus jeunes enfants, Tinstitu- 
teur devra surtout employer la méthode interrogative, 
de façon à les amener au moyen d'exemples bien gra- 
dués à découvrir eux-mêmes les règles et à remonter 
insensiblement des effets aux causes. 

Avec les élèves les plus avancés, il pourra se servir 
plus fréquemment de la méthode d'exposition, car il 
est imj)ortant de les habituer à raisonner, à démon- 
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trer au moyen d'applications, l'exactitude des règles, 
afin de donner plus de maturité et de rectitude à leur 
jugement. 

EXERCICES ORAUX. — DEVOIRS ÉCRITS ET [CORRECTION. — 

JOURNAL DE CLASSE 

Le maître dispose de deux moyens d'enseignement : 
la parole et l'écriture. 

A ces deux moyens correspondent, mais inversement 
dans la plupart des cas, deux catégories d'exercices : les 
exercices oraux et les exercices écrits, c'est-à-dire 
que, autant que possible, à une leçon orale du maître 
succédera un devoir écrit donné en application de la 
leçon et que tout exercice écrit sera suivi d'explications 
orales et d une correction au tableau noir. (On remar- 
quera que nous avons tenu compte de ces prescrip- 
tions dans notre tableau d'emploi du temps.) 

Il ne faudrait pas croire cependant que ces deux 
moyens puissent être employés isolément à l'exclusion 
l'un de l'autre. Nous verrons au contraire dans le 
chapitre suivant, en déterminant la part qu'il convient 
de faire aux exercices oraux et aux exercices écrits 
dans l'enseignement de chacune des matières du 
programme, combien l'emploi simultané de ces deux 
procédés est de nature à assurer les progrès des élèves. 

L'enseignement oral et les exercices [oraux sont les 
bases mêmes de tout système éducatif, et c'est avec 
leur concours que l'attention de l'enfant peut être 
éveillée et soutenue, sa curiosité excitée, sa mémoire 
étendue, son jugement et son raisonnement développés. 
Ce sont, en un mot, de puissants auxiliaires dont le 
maître ne saurait se passer pour approprier ses lec^auç. 
à l'intelligence et au degré d'aNaivc-eavetiA. ^^^^'«^ ;i^:'is^^^ 
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et pour leur faciliter rassimilation des connaissances 
qu'il veut leur faire acquérir. 

Ils ne sont pas moins nécessaires enfin pour assurer 
Téducation morale, car c'est dans les entretiens 
fréquents qu'il a avec ses élèves, que le maître trouve 
l'occasion de cultiver et d'affermir leurs bons sen- 
timents. 

Les devoirs écrits n'ont pas une moindre importance; 
il est en effet indispensable que l'enfant conserve la 
trace de l'enseignement reçu et qu'on l'oblige à faire 
des applications nombreuses des règles qu'on lui a 
exposées ou qu'on l'a amené à découvrir, afin d'en 
fixer plus sûrement le souvenir dans son esprit, de 
l'habituer à penser seul, à contenir son imagination 
dans de justes limites et à n'exprimer que des idées 
nettes et justes dans le meilleur langage possible. 

Les devoirs écrits, ainsi que les résumés des leçons 
orales, doivent se faire sur un cahier unique qui prend 
le nom de cahier journal parce qu'il reproduit exacte- 
ment, jour par jour et selon l'ordre suivi, tous les 
exercices de chaque classe. A la gauche de chaque 
page, et séparée par un trait au crayon, on ménage 
une marge de trois centimètres dans laquelle le maître 
indique les corrections. En tête du premier exercice de 
chaque jour on indique la date exacte du jour, de 
sorte que « l'examen attentif de ce cahier puisse servir 
à contrôler la régularité des exercices et leur sage dis- 
tribution ». (Circulaire du 14 octobre 1881.) 

En dehors de ce cahier unique, les élèves pourront 
avoir un cahier spécial pour l'écriture, un petit cahier 
de notes et un cahier pour les devoirs faits à la maison. 
Mais plus de cahiers de mise au net, ni de ces cahiers 
spéciaux tels que : cahier pour la dictée, cahier pour 
l'analyse, cahier pour le style, cahier pour le cal- 
cul, etc,,j^^^le nombre maximum rf^VaW '^wsïôÂa 
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atteint et dont on a fait pendant si longtemps un si 
étrange usage. 

Tous les devoirs écrits doivent être rigoureusement 
corrigés chaque jour selon les règles suivantes : 

La correction des devoirs et la récitation des leçons doi- 
vent toujours avoir lieu pendant les heures de classe auxquel- 
les se rapportent ces devoirs et ces [leçons. Toute classe de 
grammaire, par exemple, comprend : 1° la reproduction 
intelligente de la règle ou du principe qui a été expliqué 
par le maître dans la classe précédente ; 2° la correction du 
devoir donné dans cette classe ; 3° Texposition de Ja leçon 
suivante ; 4° les interrogations par lesquelles le maître s'as- 
sure que cette exposition a été comprise; 5° l'indication du 
devoir ou la dictée des exercices d'application. 

Les devoirs sont toujours corrigés à l'aide du tableau noir. 
Le maître passe dans les tables et voit les cahiers, en même 
temps qu'il dirige la correction faite au tableau. Les rédac- 
tions font exception. Il est indispensable que le maître les 
corrige et les annote en dehors de la classe. Il en rend compte 
ensuite 'en classe, et tire des moins bonnes l'occasion d'in- 
diquer les fautes de règles, les erreurs de faits ou de juge- 
ment qui ont été commises. Les meilleurs sont lues comme 
modèle. 

(M. Gréard, Directions pédagoqiques.) 
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Une des grandes préoccupations d*un instituteur doit 
être de développer chez ses élèves la faculté d'observa- 
tion, parce qu'elle est la source de leur activité intellec- 
tuelle et le principe même de la méthode intuitive. 

L'enfant ne retenant bien que ce qu'il a vu et regardé, 
il convient, chaque fois qu'on le peut, de le mettre 
en présence des objets eux-mêmes ou, à leurdé€a.\Li^^<^ 
leur image. 
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C'est ce que Ton appelle renseignement par l'as- 
pect. 

Sans doute, l'instituteur pourra montrer dans sa 
classe bien des choses qu'il aura réunies méthodique 
ment dans son musée scolaire ; mais comment fera-t-il 
comprendre le mécanisme compliqué d'une machine, 
les transformations successives des produits du com- 
merce ou de l'industrie, les notions d^étendue? comment 
donnera-t-il une idée exacte des phénomènes de la 
nature? comment enfin, développera-t-il le goût du 
beau? 

Ce n'est assurément pas dans son école ni même dans 
sa commune qu'il trouvera les ressources nécessaires. 

Tantôt, donc, il conduira ses élèves dans la campagne, 
leur montrera les curiosités naturelles telles que les 
cours d'eau, les canaux, les montagnes, les vallées, les 
grottes, etc. , ou leur apprendra à herboriser, à recueillir 
des insectes, des minéraux et des fossiles ; tantôt il les 
exercera à lever le plan topographique du village et de 
ses environs; un autre jour il visitera avec eux un .lie^^ 
historique ou un monument remarquable ; d'autres fois 
enfin il les mènera dans les établissements industriels 
ou dans les musées ou dans les bibliothèques. 

Tel est, en effet, le but des promenades scolaires. 

Au retour de chaque excursion, les élèves devront 
raconter par écrit ce qu'ils auront vu, afin que le maître 
puisse s'assurer qu'ils ont bien compris la portée des 
explications nombreuses et précises qu'il n'aura pas 
manqué de leur donner ; ce devoir de rédaction lui 
sera remis le vendredi matin au commencement de la 
classe. Le maître le corrigera avec soin et l'annotera 
avant de le rendre aux élèves. 

Nous savons (voir le tableau de l'emploi du temps) 
qu'il est réservé aux promenades scolaires 3 heures par 
semaine, le jeudi de 8 heures a il YieMTes» d\\ nv^Vm, 
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Nous ajouterons qu'elles ne doivent pas être faîtes au 
hasard, mais selon un programme tracé au début de 
Tannée scolaire, et qu'elles doivent être exclusivement 
dirigées par Tinstituteur. 



VII 

Étude des procédés particuliers 

applicables à renseignement 

de chacune des parties du programme 

Sommaire. — La leçon de choses. — Langue maternelle : Lec- 
ture et récitation; Écriture; Grammaire et orthographe. — 

— Arithmétique et système métrique. — Histoire de France. 

— Géographie de la France. — Agricul|;ure. — Chant. — Des- 
sin. — Gymnastique et exercices militaires. — Travaux à Tai- 
guille. — Instruction morale et civique. — Instruction reli- 
^gieuse. 



LA LEÇON DE CHOSES 

La leçon de choses, selon les uns^ est une méthode 
générale qui doit « affecter les formes les plus variées, 
s'adapter à toutes les circonstances, s'appliquer à tous 
les sujets (1). » 

Selon les autres, et nous sommes de ce nombre, elle 
n'est plus qu'une leçon spéciale tirée d'un programme 
tracé à l'avance et ayant sa place et sa durée marquées 
dans le tableau de l'emploi du temps, ainsi que ses 

(1) M^o Pape-Carpantier. 
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règles fixes et ses procédés particuliers. Comme toutes 
les autres branches de l'enseignement d'ailleurs, elle 
a pour double but de faciliter aux enfants l'exercice 
de j leurs facultés intellectuelles par l'acquisition de 
connaissances nouvelles et le développement de leur 
moralité (1). 

La leçon de choses a son principe même dans l'édu- 
cation des sens, car l'intelligence s'éveille d'a,utant 
mieux que les perceptions sont plus vives et plus 
exactes et que les idées abstraites découlent plus na- 
turellement des notions concrètes. 

On voit par là qu'elle peut et doit s'appliquer à 
la fois indistinctement à tous les enfants d'une école 
primaire, quels que soient leur âge et leur degré 
d'avancement. 

Quant au procédé à employer, il a été indiqué très 
exactement par madame Pape-Garpantier : 

« Avant même que nos petits élèves sachent lire, 
dit madame Pape, pendant les premiers mois qu'ilà 
consacrent à cette étude préliminaire, il importe de 
leur apprendre à vérifier le témoignage de leurs sens». 
Il faut les habituer peu à peu à se rendre complé 
des faits qui les frappent ; à s'intéresser aux objets 
qui les entourent ; à employer les mots dans leur sens 
propre. Aidez l'enfant à sortir par degrés des ténèbres 
de la vie instinctive ; éclairez doucement l'éveil de 
ses facultés, et guidez ainsi le premier exercice de son 
intelligence. 

«L'enfant sent, calcule, juge, avant toute leçon; 
mais il est nécessaire de mettre de la lumière dans ces 



({}. On confond souvent aussi la leçon de choses avec rensei- 
gnement par l'aspect; il importe cependant d'en bien faire res- 
sortir la différence, car si ce dernier est employé dans la leçon 
de choses, il n'est pas la leçon de choses elle-même; il n'est 
çu'ua^jfrocédé. 
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opérations inconscientes, de débrouiller réchevelet des 
fils de sa pensée, comme l'a dit en une gracieuse mé- 
taphore un poète, une femme, une mère, dans un 
. temps déjà reculé (1). 

« Il faut aussi préciser, dans l'esprit de l'enfant, les 
vagues et fugitives notions qu'il possède sur ce qui 
l'entoure dans le milieu où se passent ses journées. 
Sur ces enseignements simples et familiers s'appuiera 
toute la suite de son instruction. Il importe donc que 
la base soit bien établie. Ce n'est pas tout encore : il 
faut que le cercle des enseignements, quoique très 
petit, soit complet. Certaines lacunes, certaines places 
absolument obscures se révèlent à l'œil de l'observa- 
teur dans le champ encore étroit des notions que pos- 
sède l'enfant le plus intelligent ; il faut absolument 
combler ces lacunes, sans quoi l'édifice chancellerait. 
Plus tard, certaines notions que vous voudriez confier 
à l'intelligence flotteraient sur le vide... Rappelons 
nos premiers souvenirs ; chacun de nous y trouvera 
la confirmation de ce que nous verrons d'avancer. 

« Les règles de la leçon de choses se déduisent des 
procédés naturels de l'entendement. Elles en suivent 
la marche, et prescrivent de ne donner les diverses 
indications que dans l'ordre où se succèdent les per- 
ceptions de l'enfant. Car les perceptions de l'enfant ne 
s'éveillent point au hasard, ni pêle-mêle. L'esprit 
s'assimile les notions par une série d'opérations con- 
sécutives, comparables aux opérations physiques par 
lesquelles s'alimente le corps. 

« On peut appliquer avec certitude à l'un ce qui a été 
dit de l'autre : « Ce n'est pas ce que l'on mange qui 
nourrit, c'est ce qu'on digère. » 

« Mais la digestion n'est que le dernier acte d'une série 

(i) Clotilde de Surville, au xv*» aièdo. 
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d'actes régulièrement conduits : de même il n'y a pro- 
fit intellectuel pour Tenfant que lorsque les différentes 
opérations de son intelligence ont été régulièrement 
conduites. » 

Étant donné ces règles, il est facile de déterminer la 
nature même de la leçon de choses et la façon dont ell^ 
doit être faite. 

Le maître tirera les sujets de ses leçons des choses 
qui l'entourent, des phénomènes de la nature, de l'his- 
toire naturelle, de la physique, de la chimie, de l'inr 
dustrie ou du commerce. 

Il mettra toujours sous les yeux des enfants la chose 
dont il voudra les entretenir ou tout au moins sa re- 
présentation fidèle, en fera dire le nom, la forme, la 
couleur, les propriétés, les usages, etc., soutiendra leur 
attention pair des interrogations nombreuses, le récit 
de petites anecdotes et l'inscription au tableau noir des 
points essentiels de la leçon ; il s'attachera en un mot 
à tenir toujours en éveil la curiosité de son petit au- 
ditoire, en ne l'entretenant jamais que (de choses qui 
l'intéressent et en lui tenant un langage simple et 
familier. 

La causerie achevée, le maître, par des questions 
habilement posées, voudra s'assurer qu'il a été bien 
compris de tous, petits ou grands ; et cet exercice bien 
dirigé lui fournira le moyen de mettre des idées nettes 
et vraies dans l'esprit de ses élèves, de diriger leur 
imagination et de corriger leurs expressions. 

Les élèves de la division supérieure et du cours 
moyen devront ensuite retracer par écrit la leçon qui 
leur aura été faite ; ce sera un excellent exercice de 
rédaction. 

Cette leçon, plus que toute autre peut-être, demande 
une préparation sérieuse qui garantisse le maître 
contre Iffu rinnirers de rimprovisalion. ^oiv ^xAç^ietA. 
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donc le plan et la marche de la leçon seront tracés à 
Tavance afin de ne pas se laisser entraîner à des digres- 
sions étrangères au sujet ; mais encore tout, jusqu'aux 
moindres incidents, jusqu'aux plus petits détails sera 
prévu, afin d'être certain de se tenir constamment à 
la portée des plus jeunes enfants sans cesser d'intéres- 
ser les plus avancés. 

LECTURE ET RÉCITATION ^ 

L'enseignement de la lecture comprend deux de" 
grés. 

Le premier que j'appellerai lecture mécanique et 
qui s'adresse surtout au sens de la vuq^ et à la 
mémoire. 

Le second qui est la lecture proprement dite, c'est- 
à-dire la lecture expressive et expliquée qui demande 
le concours de toutes les facultés intellectuelles. 

Il y a autant de difficultés pour le maître oue d'en 
nui pour l'enfant dans le premier degré de cette lecture; 
et cependant il est nécessaire qu'il soit franchi le plus 
promptement possible, caria lecture est le fond même 
de l'enseignement des commençants. 

Aussi a-t-on cherché depuis longtemps, par des com- 
binaisons logiques et ingénieuses, à en rendre les dé- 
buts plus faciles, plus agréables et surtout plus rapides. 
De là sont nées de nombreuses méthodes de lecture 
dont nous n'entreprendrons pas ici d'indiquer le mé- 
canisme ni même'dëclonner la longue énumération (ce 
serait sortir du cadre que nous nous sommes tracé), 
muîs qui toutes, à des degrés divers, ont constitué un 
progrès immense sur l'ancienne méthode, si peu mé- 
thodique, bêlas ! dont le trop fameux syllabaire était 
la vivante incarnation. 

Une bonne méthode de leclwx^ ÔLcyvX. ^Vx^ ^^^^s^^"^ 
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c'est-à-dire ne présenter les difficultés que successive- 
ment et dans un ordre rationnel en partant des plus 
petites pour arriver aux plus grandes. Elle doit aussi 
se prêter facilement à Temploi du mode simultané et, 
pour [cela, être exposée en gros caractères sur des 
tableaux muraux. 

Elle doit enfin être aussi simple que possible, par 
conséquent ne comprendre que le plus petit nombre 
possible de tableaux et n'indiquer que les combinaisons 
qu'il est indispensable de faire retenir aux enfants avant 
de leur mettre un livre entre les mains. Elle doit en- 
core se prêter à l'enseignement simultané de la lecture 
et de l'écriture. 

Dans <y limites, nous laissons aux maîtres le soin de 
choisir eux-mêmes leur méthode, car le succès dépend 
surtout de la façon dont ils s'en servent. Mais quelle 
que soit celle qu'ils auront choisie, elle ne pourrait ré- 
soudre toutes les difficultés et nous ne saurions trop 
leur recommander de la compléter par des exercices 
qu'ils auront eux-ipêmes imaginés. 

Reste la question tant débattue de V appellation et de 
Vépellation ; autrement dit, convient-il : 

i^ Gomme dans l'ancienne appellation, de désigner 
les lettres par leur nom usuel, en les faisant suivre d'un 
é fermé et de dire a, béy ce, dé, etc., ou comme dans 
la nouvelle de les faire suivre d'un e muet et de pro- 
noncer a, be, ce, de, etc.? 

2° De faire lire chaque lettre séparément en décom- 
posant les syllabes, ou de faire dire la syllabe d'une 
seule fois sans la décomposer ? 

Pour répondre à la première question, nous croyons 
que la nouvelle appellation doit être employée de pré- 
férence à l'ancienne, parce que, dans la plupart des 
cas, le maître parviendra plus facilement à faire élider 
Ve muet que Vé fermé et qu'il amènera plus vite ses 
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élèves à lire couramment. Mais dès que les enfants 
pourront lire dans un livre, nous conseillons d(3 revenir 
à Tancienne qui est moins désagréable à l'oreille et qui 
facilite l'étude de l'orthographe. 

Nous trouvons la réponse à la seconde question 
dans les grammairiens de Port-Royal (1). 

« C'est se contredire soi-même que de montrer a 
prononcer seuls des caractères qu on ne peut pronon- 
cer que quand ils sont joints avec d'autres; car, en pro- 
nonçant séparément les consonnes et en les faisant 
épelcr aux enfants, on y joint toujours une voyelle e, 
qui n'est ni de la syllabe, ni du mot (c'est-à-dire qui ne 
fait partie ni de la syllabe, où se trouve la consonne à 
laquelle elle est jointe, ni du mot auquel appartient 
cette syllabe), ce qui fait que le son des lettres épelées 
est tout différent de celui des lettres assemblées. Par 
exemple : on fait épeler à un enfant ce mot bon, lequel 
est composé de trois lettres, b, o, n, qu'on lui fait épeler 
Tune après l'autre. Or, b prononcé seul fait bé; o pro 
nonce seul fait encore o, car c'est une voyelle; mais n 
prononcé seul fait enne. Comment donc cet enfant 
comprendra-t-il que tous ces sons qu'on lui fait pro 
noncer séparément, en épelant ces trois lettres l'une 
après l'autre, ne fassent que cet unique son bon ? On 
lui a fait prononcer ces quatre sons {bé-oennc), dont il 
a les oreilles pleines, et on lui dit ensuite : assemblez 
ces quatre sons et faites-en un, à savoir bon, — Voilà 
ce qu^il ne peut jamais comprendre, et il n'apprend à 
les assembler que parce que son maître fait lui-même 
cet assemblage et lui crie cent fois aux oreilles cet 
unique son bon. » 
Néanmoins nous pensons qu'il est utile de se servir 

(I) Ces remarques ont été laites eu 1668 'par Guyot, luailnî 
(les ])etites écoles de Porl-lloyal qui le? avait vva'v\v\^ \\\\-w\V\\\^ 
dp PascaL 
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de la méthode d'épellation dans certains cas particu- 
liers où il est nécessaire de faire décomposer les arti- 
culations pour en montrer les éléments constitutifs. 

Lorsque toutes les difficultés de la lecture mécanique 
ont été vaincues, que l'enfant sait distinguer les sons 
des articulations et qu'il a appris à les unir, on lui 
donne aussitôt un livre afin de l'amener à lire couram- 
ment avec les yeux. 

Ce premier livre sera surtout un recueil de petites 
historiettes racontées dans un style simple d'où les ex- 
pressions techniques auront été bannies. Les phrases 
seront elles-mêmes très courtes et présenteront chacune 
un sens complet. Les caractères seront de diverses 
grosseurs^en commençant naturellement par les plus 
forts. Les syllabes seront séparées par de petits traits 
horizontaux dans les premiers exercices. Des gravures 
enfin seront intercalées dans le texte. Rien, en un mot, 
de ce qui peut frapper l'œil de l'enfant ne sera négligé. 

Les élèves ayant tous le môme livre, seront rangés 
en demi-cercle devant le maître qui leur indiquera le 
morceau à lire. Ils liront à la fois et à haute voix en 
syllabant, tandis que le maître, lisant lui-même avec 
eux, marquera la séparation de chaque syllabe en frap- 
pant un petit coup sec sur la table* 

C'est ce qu'on appelle l'exercice rythmique* 

Le maître lira ensuite seul avec Tintonation voulue 
le passage ainsi rythmé et fera expliquer le sens des 
phrases et des mots ; puis tous les élèves à la fois le 
reliront en cherchant à rendre l'intonation d'une ma- 
nière convenable. 

Cet exercice ne doit pas être fait tous les jours, mais 
de temps en temps seulement. Nous le recommandons 
à l'attention des maîtres comme un bon moyen de gra- 
ver dans l'esprit des enfants l'orthographe des mots. 

Les enLtÊlâÊÊ^chani lire courammewi, la lecture de- 




L'ÉCOLE m 

viendra un enseignement essentiellement intellectuel et 
moral. 

On l'appelle alors la lecture expressive et expli- 
quée (1). 

Sous cette forme, elle s'adresse à tous les enfants de 
l'école qui savent lire. 

Avec les élèves les plus avancés, les lectures doivent 
être aussi variées que possible, afin d'étendre d'autant le 
cercle de leurs connaissances ; aussi est-il bon que la 
bibliothèque scolaire renferme un assez grand nom- 
bre d'ouvrages divers destinés à être lus alternative- 
ment en classe ou à être confiés aux élèves pour les lire 
dans leurs familles. Ces lectures spéciales devront être 
l'objet de comptes rendus oraux ou écrits. 

On remarquera, enfin, que le tableau de l'emploi dvT 
temps que nous avons dressé réserve trois fois par 
semaine (les lundis, mercredis et samedis de 9 heures 50 
à 10 heures 15) une leçon de lecture expliquée d'une 
durée de vingt-cinq minutes, spécialement à l'adresse 
des élèves du cours élémentaire. 

Voici comment nous comprenons cet exercice qui a 
surtout pour but de développer l'intelligence des jeunes 
enfants : Le maître lit lui-même (caries enfants ne savent 
pas encore lire) le morceau qui fait Tobjet de la leçon, 
l'explique avec le plus grand soin, et en fait rendre 
compte oralement à un ou plusieurs élèves. C'est un 
excellent moyen de développer en eux le goût de la 
lecture. 

L'enseignement de la lecture dans les écoles pri- 
maires a une telle importance que le ministre de 
l'instruction publique, par une circulaire en date du 
23 octobre 1879, a recommandé aux inspecteurs d'Aca- 
démie d*organiser dans tous les départements des con- 

(l) Voir Je Petit traité de lecture h Haute \)oix \c,NV.^ V^ok^^'^- 
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cours spéciaux de lecture. Un projet de règlement de 
ces concours était joint à Tenvoi de la circulaire. 
Nous donnons ci-après ces deux documents. 

« J'ai eu, disait le ministre, l'occasion de constater, 
d'après les rapports d'inspection générale, que la lec- 
ture laisse souvent à désirer dans nos écoles primaires. 

« La plupart des élèves lisent, il est vrai, mais un petit 
jiombre d'entre eux savent lire comme il convient, et c'est 
précisément en vue d'améliorer cette partie si impor- 
tante de l'instruction élémentaire que mon honorable 
prédécesseur s'était efforcé d'organiser, dans les écoles 
normales notamment, un enseignement raisonné de lec- 
ture expressive, (Circulaire de septembre 1878.) 

« Dans quelques départements, on a déjà eu la pensée 
d'instituer des concours de lecture qui ont donné, 
m'assure-t-on, d'excellents résultats, et j'estime qu'il 
serait profitable de généraliser le plus possible des 
essais de cette nature, auxquels les personnes les plus 
éclairées n'ont pas dédaigné d'accorder leurs sympa- 
thies. 

« Je fais donc appel, monsieur l'inspecteur, à toute 
votre sollicitude en faveur d'une innovation vraiment 
intéressante, et pour vous en faciliter les voies et 
moyens, je vous adresse, à titre de renseignement, 
copie d'un règlement préparé à ce sujet par un de vos 
collègues et qui pourra peut-rire vous fournir d'utiles 
indications. » 

CONCOURS DE LECTURE — RÈGLEMENT 

<( Il est institué en 18.., à ... un concours de lecture 
entre les élèves des écoles publiques de garçons et des 
écoles mixtes du canton. Ce concours aura lieu avant 
les vacances. 

« Chaque instituteur devra présenter au concours un 
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nombre d*élèves égal à 8 p. 100 des inscrits au registre 
matricule de l'année courante. Ne seront admis que 
les élèves n*ayant pas plus de treize ans au 1*"" juil- 
let 18. . . 

« Les concurrents se présenteront munis du livre de 
lecture en usage dans la 1" division de l'école qu'ils 
fréquentent. 

« L'épreuve consistera dans la lecture à haute voix 
d'un morceau en prose choisi par le jury dans le livre 
des concurrents. 

« Dans l'appréciation du mérite de chacun d'eux, le 
jury ne tiendra pas seulement compte de la correction 
du débit et de l'expression, il s'assurera que l'enfant 
comprend ce qu'il lit; il l'interrogera sur la significa- 
tion des mots et le sens des phrases, il exigera mémo 
un rapide résumé oral de la lecture, le livre fermé. 

« 

« Les prix seront 

« Le jury se composera du président et des membres 
de la délégation cantonale et de l'inspecteur primaire. 
Les noms des lauréats seront publiés dans le Bulletin 
dp. V Instruction primaire du département. » 

RÉCITATION 

A l'enseignement de la lecture nous joignons l'exer- 
cice de la récitation qui est éminemment propre à dé- 
velopper la mémoire, à corriger la mauvaise intonation 
et à faire disparaître les défauts de prononciation. 

Les petits enfants du cours élémentaire apprennent 
successivement par cœur, avec le secours d'un aide, 
les parties d'un morceau que les élèves du cours moyen 
et du cours supérieur doivent apprendre de leur côté el 
qui est récité en commun le mardi de chaque seiaam^. 

Les morceaux à apprendre sot\\>, qaa ^tc^^^^^-"^^^ 
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et expliqués par le maître ; ils doivent être appro- 
priés à l'intelligence des élèves, choisis parmi les plus 
intéressants et tirés des meilleurs écrivains , des 
classiques, autant que possible. 

On commence d'abord par faire apprendre des mor- 
ceaux en vers qui se retiennent plus aisément ; puis 
on alterne avec des morceaux en prose qui sont d'une 
utilité plus immédiate dans l'étude delà langue fran- 
çaise. 



Écriture. 



L'enseignement de l'écriture, avons-nous dit dans le 
paragraphe précédent, doit marcher de front avec 
l'enseignement de la lecture. Il est utile en effet que 
les jeunes enfants y soient exercés dès leur entrée à 
l'école, afin de les amener simultanément à reproduire 
sur l'ardoise et ensuite sur le papier les lettres, les 
mots et les phrases qu'on leur apprend à lire. On leur 
rend ainsi la lecture moins fastidieuse en même temps 
qu'on leur donne les premières notions de l'ortho- 
graphe. 

Ces premiers exercices n'ont cependant pour but que 
d'habituer les enfants à la forme, à la reproduction et 
à la lecture des caractères écrits, et ne constituent pas, 
à proprement parler, un enseignement. 

L'écriture, comme les autres matières du programme, 
comporte un enseignement raisonné et méthodique. 

Tenue du corps, de la main et de la plume, — Le 

corps devra être droit et d'aplomb. Le côté gauche 

^^era distant de la table d'environ dev\x à trois centi- 
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mètres, tandis que le côté droit en sera éloigné de dix 
à quinze. 

La jambe gauche sera placée en avant de la jambe 
droite ; les pieds reposeront à plat sur le sol, seront pa- 
rallèles et espacés de dix centimètres environ. La tête 
sera d'aplomb, mais suivra l'inclinaison du corps. 

Le bras gauche reposera entièrement sur la table et 
sera parallèle au bord de celle-ci. Le bras droit sera 
un peu écarté du côté droit ; l'avant-bras reposera 
légèrement sur la table jusqu'à la moitié environ de 
sa longueur. 

Le papier sera placé sur la table de manière que 
sa gauche se trouve vis-à-vis du milieu du corps, et 
que le bord inférieur soit sensiblement parallèle au 
bord de la table. Il sera maintenu par la main gauche 
qui reposera à plat sur la table. 

Il est aisé de comprendre que, dans cette situation, 
tout le poids du corps portera sur le côté gauche, tan- 
dis que le côté droit sera complètement dégagé : l'écri- 
ture pourra donc être rapide et légère bien que ferme. 

Le porte-plume sera maintenu par le pouce, Tindex 
et le majeur, ce dernier ne dépassant jamais le bord 
inférieur de la monture du porte-plume. L'index repo- 
sera légèrement sur le porte-plume qui ne devra 
jamais descendre au-dessus de l'articulation inférieure 
de la première phalange. 

L'index et le majeur devront être tenus droits sans 
raideur, tandis que le pouce devra être plié et suivre 
les mouvements de la plume. 

L'annulaire et l'auriculaire seront légèrement inclinés 
ot porteront la main. 

La main devra être tenue de façon que les extrémités 
inférieure et supérieure du porte-plume soient dans 
la direction de l'articulation de l'épaule droite. 

La plume ne devra jamais towtw^T ç^wVc^X^^ ^<^\^6^^ 



Pour l'écriture bAtarde, le corps, la plume et 3e cahier 
se tiendront comme pour la cursive. 

Pour l'écriture ronde, le corps sera parallèle ti la 
table, le hraa droit reposera en entier sur la table et le 
coude sera ccart<5 du corps d'environ quinze centi- 
mètres. 

La plume, tenut; commis pour la cursive, devra tour- 
ner entre les doigts pour permettre de former les pleins, 
les déliés, les boucles, etc. 

Les rondeurs et les boucles devront être faites d'un 
seul coup de plume. 

Pente de récriture. — L'écriture ne doit pas avoir 
une pente trop prononcée, afin d'être rendue plus 
facile ; nous pensons que la pente deux tiers est celle 
qui convient le mieux. On l'obtient ainsi : 



Grosseur de l'écriture. — Les jeunes enfants ne 
pouvant sans fatigue tracer de gros caractères, on 
devra choisir pour eux la grosseur moyenne. Les élèves 
du cours moyen et du cours supérieur écriront seuls 
en fn et en gros. 

Gradation des exercices. — Les deux premiers exer- 
cices devront être ceux daplein et du délié. Viendront 
ensuite les rondeurs du bas, les rondeurs du baut, 
et enfin les rondeurs du bas et du haut. Puis on 
expliquera aux enfants que toutes les lettres ont pour 
principes le plein, le délié et la rondeur, qu'elles 
doJYep t toaies pouvoir être comiifises AaT»^ dp> TPclaiv- 
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gles de mêmes dimensions et qu'elles peuvent être clas- 
sées en deux catégories : 

I droites i, u, n, m, r, 

i^ Les lettres intérieures ( rondes c, o, a, e, v, x, s, iv, 

! droites t,p, 

rondes d, q. 

bouclées /, h, h, k, f,jy y, z. 

On enseignera de même le tracé des grandes lettres 
ou majuscules ainsi que le tracé des chiffres. 

Les élèves du cours supérieur devront encore être 
exercés aux écritures bâtarde, ronde et romaine qui sont 
d'une grande utilité dans le commerce ou l'industrie. 

Chaque exercice sera précédé d'une démonstration 
au tableau et suivi d'applications servant toujours de 
récapitulation aux exercices précédents. 

On adoptera l'écriture cursive qui permet plus que 
toute autre d'écrire vite et lisiblement et qui n'exige pas 
l'emploi de plumes spéciales. 

On devra interdire formellement le tracé bizarre de 
certaines lettres d'importation étrangère qui rendent 
souvent l'écriture illisible ; on tombe souvent dans ce 
défaut pour représenter d, f, p, r, s, t. 

On se servira le moins possible des cahiers préparés 
qui lassent vite l'attention des enfants en leur offrant 
toujours à reproduire les mêmes modèles. Sans bannir 
d'une façon absolue les cahiers des méthodes d'écriture, 
nous pensons qu'ils ne peuvent être employés avec 
quelque utilité que quand il s'agit d'exercer les com- 
mençants, et encore convient-il de les choisir avec dis- 
cernement ; c'est ainsi que nous rejetons complètement 
ceux qui proviennent de méthodes ayant le calque 
pour principe, car le calque exclut toute initiative, 
toute réflexion, et conduit fatalement kl^^QV5îC\»fc. 

Pour les élèves des cours mo^ç^xv ^V ^\x^^^\^>3.^ ^ ^nssnx^ 

A, 
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recommandons Tusage des cahiers oblongs, réglés à 
l'avance et comprenant dans chaque page les trois de- 
grés de l'écriture : gros, moyen, fm ; ils sont ainsi obli- 
gés de revenir constamment sur les principes. 

Le maître, après avoir écrit au tableau une phrase et 
avoir exposé sa leçon, parcourt les tables pour corriger 
la tenue du corps, de la plume, du cahier, ou la forme 
défectueuse des lettres et pour donner des explications 
supplémentaires à ceux qui ne l'auraient pas suffisam- 
ment compris. 

Il serait bon, enfin, que toute salle de classe renfer- 
mât un tableau imprimé représentant la forme des lettres 
en gros caractères, de façon que les enfants les aient 
toujours sous les yeux quand ils font leurs devoirs. 



Grammaire. — Orthographe. -— Rédaction. 



L'enseignement du français, en dehors de la lecture 
qui en est la base, comprend l'étude de la grammaire 
et de l'orthographe et les exercices de rédaction. 

Grammaire, — Les règles grammaticales ne doivent 
pas être enseignées au moyen du livre, car ainsi que Ta . 
dit Herder, « il faut apprendre la grammaire par la 
langue et non la langue au moyen de la grammaire. » 

Avec le^ jeunes enfants, c'est à la leçon de lecture 
que l'on rattachera renseignement des premières no- 
tions de grammaire et d'orthographe. 

Rencontre-t-on, par exemple, des phrases comme 
celles-ci : 

L'enfant doit aimer son père et sa mère. 
Les eniuitL obéissants sont chéns d^ lexxx^ -^^T^til^. 
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Il est facile de leur donner Tidée exacte du nom, du 
singulier et du pluriel, du masculin et du féminin : 

c( Présentée de cette façon, la règle n'apparaîtra plus 
à l'enfant comme quelque chose d'extérieur à la langue, 
mais comme une loi naturelle qu'il pratiquait déjà sans 
la connaître et qu'il a le plaisir de retrouver en ses 
propres paroles. 

(( Reste à expliquer la différence d'orthographe 
entre les deux mots enfant : mais maintenant que l'élève 
a compris la construction, ce n'est plus là qu'une règle 
d'écriture qu'il retiendra aisément, tout en sachant le 
cas qu'il en doit faire. 

« Michel Bréal. » 

Avec les enfants plus avancés, on appliquera encore 
la méthode inductive, et la règle sera toujours tirée des 
exemples, et non apprise d'abord dans une grammaire. 

Yoici comment s'exprime encore à cet égard M. Michel 
Bréal : 

« Les noms en al changent au pluriel al en aux : 
le mal, les maux; le cheval ^ les chevaux. 

« Voilà une règle qui laisse l'élève absolument stu- 
pide. Mais si, m'adressant à de petits Parisiens, je leur 
demande ce que signifie le nom de la rue Mauconseil, 
leur intelligence se mettra en campagne, et sans doute 
l'un d'entre eux, plus avisé que ses camarades, ou 
guidé par quelque souvenir, me dira : C'est la rue des 
mauvais- conseils ou du mauvais conseil. Je demanderai 
ensuite ce que signifie un cheveau-léger^ et toute la 
classe répondra : c'est un soldat qui a un cheval léger. 
Le moment sera alors venu de leur expliquer qu'au- 
trefois on disait au singuUer, suivant l'occurrence, mal 
ou mau, cheval ou chevau, de sorte que le pluriel 
consiste simplement dans l'addition d'un x à la seconde 
de ces formes. Pour mieux leur graver la règle da.as 
la mémoire, je leur citerai \e n^tX^^ ma\x^vTe.^^v \^ 
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demanderai ce que signifient les noms comme Vaugi- 
rard^ Vaucluse, L'élève emportant la règle dans sa tête, 
se réjouira d'en savoir la raison. 

« Nous ne songeons pas à retirer des mains de nos 
écoliers le petit livre où sont exposés les éléments de 
la grammaire française! Mais le rôle de ce manuel 
doit changer. Jusqu'à présent, il était le personnage 
essentiel de la classe, et l'instituteur n'était que le com- 
mentateur du livre. C'est au contraire parla bouche du 
maître que les enfants doivent d'abord connaître les 
règles. Il les expliquera en classe, les livres étant 
fermés. Puis, quand tout le monde aura bien saisi et 
recueilli la parole du professeur, le livre sera consulté 
comme un mémento^ et, si l'on veut, appris par cœur. » 

Quant aux élèves du cours supérieur, il est bon de 
leur donner des notions de grammaire historique (en 
s'appuyant même sur les patois) de façon qu'ils 
puissent se rendre un compte exact de la formation 
des mots de notre langue, ainsi que de l'origine des 
composés, des dérivés, des synonymes, etc. 

Orthographe . — Pour l'enseignement de l'ortho- 
graphe, laissons encore la parole à M. Michel Bréal : 

« L'orthographe nous prend plus de temps que l'his- 
toire naturelle. Elle n'a jamais fini de commander; 
toujours elle a par devers elle quelque subtilité nou- 
velle. Née dans l'école, grandie dans l'école, elle en est 
devenue le tyran. Elle est le tourment de Télève, et par 
un juste retour des choses, le désespoir du maître. Non 
seulement elle coûte un temps précieux à nos enfants, 
mais c'est un des plus sûrs moyens de les déshabituer 
dépenser. Il faut écrire : un verrou, des verrous ; mais 
il faut un bijou, des bijoux. Pourquoi ? — Dites-leur au 
moins que dans l'ancienne orthographe française, qui 
comportait une plus grande liberté, on mettait indiffé- 
remmeut /'jÊÊ^imiljt. et que rirréguVaTWé aeVw^W^ ^«sX^ww 
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reste de cette ancienne incertitude. Je suppose qu'une 
lecture amène le nom du Rhin ou du Rhône. Pourquoi 
y a-t-il un h après Vr? C'est que les mots comme rhé- 
torique, rhume, qui viennent du grec, avaient une aspi- 
ration, et qu'on a confondu à tort avec ces mots les 
noms de nos deux fleuves. L'enfant sera enchanté de 
savoir ces petites choses ; le sens historique s'éveillera 
en lui; il aura une idée plus juste de l'orthographe; il 
apprendra à distinguer le fond de la forme, l'être de 
l'apparence, et tout en retenant sa règle, il s'habituera 
à faire des questions aux autres et à lui-même. 

« Par la force même des choses, nos manuels accor- 
dent autant et plus de place à telle règle d'orthographe 
d'un emploi rare et d'une importance fort secondaire 
qu'à tel principe qui doit être appliqué à tout instant. 
Laissez les premiers de côté et attendez pour les expli- 
quer que la lecture d'un texte vous en amène un 
exemple. Le malheureux élève qui lit son rudiment croit 
que la langue française est semée de pièges. Ici encore 
il faut que l'instituteur ne soit pas le serviteur du livre 
et qu'il présente le rudiment comme un aide-mémoire 
et non comme un catéchisme dont tous les articles 
méritent un égal respect. 

« Quand on traite de l'orthographe, il faut faire une 
distinction entre le mécanisme grammatical, qui peut 
s'enseigner par règles, et l'orthographe première des 
mots, qui ne s'apprend que par l'usage. 

« Ainsi les personnes et le temps du verbe appar- 
^ tiennent au mécanisme grammatical : je sais que la troi- 
sième personne du pluriel finit en ent ou nt, que le con- 
ditionnel se termine en rais. Mais l'orthographe des 
verbes eux-mêmes ne peut s'apprendre une fois pour 
toutes. Je ne saurais pas, si on ne me l'a dit ou si je ne 
l'ai vu, comment on écrit : fouetter, doTw^V.^^^^'sîvx^YcÀ:^'^^ 
contraindre. Et de même eoitvxîvevA. ^^nvçv**^^ ^^"^ 
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thographe des substantifs tels que moelle, arrhes, 
abbaye ? Cette partie de notre orthographe française 
est si compliquée et si capricieuse, elle est si inexplicable 
pour ceux qui ne savent pas l'histoire de la langue, 
qu'on ne peut espérer la faire apprendre en ses détails 
à de jeunes enfants. Enseignez les choses essentielles; 
quant au surplus, fiez-vous à votre élève, si vous avez 
su lui communiquer l'habitude de l'observation et le 
goût de la lecture. L'opinion qui attribue à l'orthogra- 
phe une si grande importance, sera pour lui un stimu- 
lant suffisant : le jeune homme qui emporte de recelé 
la connaissance des principales règles de la grammaire, 
qui aime la lecture et qui sait se servir d'un dictionnaire, 
peut aisément compléter son éducation sur ce point. » 

Cependant, comme il convient que l'enfant, au sortir 
de l'école primaire, possède l'orthographe aussi com- 
plètement que possible, le maître doit s'assurer par de 
fréquents exercices qu'il sait appliquer les règles qu'il 
l'a amené à découvrir et qu'il a retenu la façon d'écrire 
. les mots. 

Ces exercices s'appellent les analyses et les dictées. 

Les analyses doivent se faire oralement ou au tableau 
et très rarement seulement sur le cahier. 

Les dictées doivent être courtes, intéressantes et pro- 
portionnées à la force des élèves. 

Le maître lit au préalable le morceau qu'il a 
choisi, de façon que les élèves en comprennent bien le 
sens, le dicte ensuite lentement sans indiquer la ponc- 
tuation qu'il laisse pressentir par des pauses et par les 
diverses inflexions de sa voix, puis le relit de nouveau' 
et accorde quelques minutes aux élèves pour se relire 
avant la correction. 

La correction se fait de suite, en commun et à haute 

voix, et fournit l'occasion d'explications multiples por- 

tant^ilg§i bien sur la significalioxv àe?» xuqV.^ ^l des 
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phrases que sur l'application des règles grammaticales 
et sur l'orthographe d'usage. 

« Le maître doit enfin s'assurer par l'inspection d'un 
certain nombre de cahiers que les fautes ont été soi- 
gneusement corrigées. 

Rédaction, — Avant même que les enfants sachent 
écrire, on les exerce à exprimer leurs idées oralement ; 
c'est ce que l'on appelle les exercices d'invention. 

Dès qu'ils savent écrire, on commence à leur faire 
faire des exercices de rédaction, afin de les habituer à 
traduire correctement leurs pensées, leurs impres- 
sions. 

Ces exercices seront d'abord fort simples ; ainsi on 
leur fera décrire un objet usuel, comme une table, un 
couteau, un verre, etc., raconter un fait qui aura dû 
particulièrement les frapper, comme une inondation, 
un orage, ou rapporter une historiette qu'on leur aura 
racontée. 

Avec les enfants du cours moyen et du cours supé- 
rieur, les exercices seront plus élevés. On en choisira 
les sujets dans tous les genres, en ayant soin qu'ils 
aident au développement du. sens moral et à l'acquisi- 
tion de connaissances nouvelles. 



Arithmétique et Système métrique. 

Arithmétique. — L'étude de l'ai'ithmétique ne doit 
être, à son début, que l'étude du calcul pratique. 

C'est encore à la méthode intuitive que nous aurons 
recours, car le jeune enfant ne parvient à se faire une 
idée exacte des nombres et de leurs diverses combinai- 
sons qu'autant qu'ils lui sont présentés d'ahovd'5.Q>w% V^ 
forme concrète. 
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Il faut donc lui mettre sous les yeux et entre les 
mains des objets qui, en matérialisant Tidée des 
nombres, puissent l'amener peu à peu à en acquérir les 
notions abstraites. On se servira pour cela du boulier 
compteur, de petites boules, de bûchettes ou de tous 
autres menus objets faciles à manier (cubes, haricots, 
fèves, cailloux, etc.). 

Ainsi, il n'est pas nécessaire que Tenfant sache lire 
et écrire pour lui apprendre à compter et, dès son 
entrée à l'école, on lui fera faire oralement de petits 
exercices de calcul mental qui l'intéresseront, l'habitue- 
ront à réfléchir, à comparer, lui faciliteront la mémoire 
des nombres et seront une excellente préparation à 
l'enseignement du calcul écrit. 

En même temps, on lui apprendra à connaître et à 
représenter les chiffres, puis les nombres ; et bientôt il 
pourra faire au tableau ou sur l'ardoise des additions 
et des soustractions simples. 

Les élèves du cours moyen et du cours supérieur 
feront souvent aussi des exercices de calcul mental por- 
tant principalement sur la résolution de petits pro- 
blèmes faciles qui sont -d'un usage fréquent et d'une 
grande utilité ; on leur apprendra, par exemple, à cal- 
culer de tète le prix de revient des denrées ou des 
étoffes, la contenance d'un champ ou d'un bassin, le 
rendeinent d'une pièce de terre ensemencée ou d'un 
vignoble, etc. 

A cette sorte de gymnastique intellectuelle on join- 
dra, pour les élèves du cours moyen, l'étude complète 
des quatre opérations fondamentales de l'arithmétique : 
addition, soustraction, multiplication, division, mais en 
limitant les explications théoriques au strict néces- 
saire. 

Avec les élèves du cours supérieur on abordera 
rétude des fractions, des racines carrée ^\.ç,\3XAQ^<ft%.vft&v 
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que celle des notions élémentaires de géométrie pra- 
tique indispensables pour bien comprendre la mesure 
des surfaces et des volumes ; on pourra aussi les exer- 
cer à la résolution des règles d'intérêt et d'escompte. 

Nous ferons remarquer que, dans cette étude plus 
que dans toute autre peut-être, les exercices ne doivent 
pas avoir une trop longue durée parce qu'ils exigent 
une tension d'esprit considérable qui amène rapidement 
la fatigue, que l'attention doit être soutenue par des 
interrogations fréquentes et que l'intérêt aussi bien 
que la curiosité doivent être excités par des applications 
d'une utilité pratique incontestable. 

Système métrique. — L'étude du système métrique 
doit marcher de front avec celle de l'arithmétique. Elle 
se prête merveilleusement à l'enseignement par l'aspect ; 
aussi, dans notre tableau d'emploi de temps, l'avons- 
nous indiquée comme devant être l'objet de leçons col- 
lectives aux trois divisions. 

. Non seulement l'école doit être pourvue de tableaux 
muraux représentant les diverses mesures adoptées, 
mais elle doit encore posséder les séries complètes de 
ces mesures de façon à ce qu'on puisse les mettre effec- 
tivement sous les yeux des élèves et les faire servir à 
un grand nombre d'expériences plus concluantes que 
toutes les démonstrations les plus ingénieusement et les 
plus clairement exposées. 



Histoire. 

L'histoire se prête particulièrement à l'enseignement 
oral; et c'est pour avoir trop méconnu cette v4.^\V3^q^^^ 
pendant de longues années, eWe aéV^eoxv«v^^\^^^^'«>^:«^'^ 
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une étude peu accessible aux élèves des écoles pri- 
maires. 

Madame Pape-Carpentier, qu'il faut toujours con- 
sulter quand il s'agit des petits enfants, indique bien 
l'esprit dans lequel cet enseignement doit être donné : 

« L'enseignement chronologique de l'histoire serait 
une étude bien sévère et bien stérile pour les débuts 
de l'instruction. Il s'agit avant tout d'intéresser les 
enfants à cette étude. Les premières années doivent 
être consacrées à éveiller graduellement leur attention 
sur ce sujet; l'histoire doit leur être présentée sous 
une forme anecdotique, et les faits racontés doivent 
être non seulement choisis au point de vue moral, mais 
présentés d'une manière vivante et pittoresque. Que 
l'instituteur y mette un peu de cette action tant 
recommandée à l'orateur, afin que son récit fasse 
tableau dans l'imagination des petits élèves. Les enfants 
aiment dans un récit ce qui est dramatique. Sans 
doute il faut s'abstenir d'exalter ce goût au delà de la 
mesure ; il faut éviter avec soin les scènes violentes, les 
émotions trop fortes ; écarter ou voiler les monstruo- 
sités qui assombrissent l'histoire. Nous devons néan- 
moins donner du mouvement à nos figures; les faire 
parler, agir, vivre, en un mot! Une action intéresse 
toujours plus qu'une description... 

« Il faudrait aussi que chaque récit détaché présentât, 
autant que possible, un tableau de mœurs contempo- 
raines du fait raconté; par exemple, la vie pastorale 
des patriarches sous la tente, ou la vie mystérieuse des 
druides dans les forêts qui couvraient autrefois le sol 
de notre patrie. Il faudrait que l'on comparât chaque 
fait aux autres faits; chaque époque aux autres 
époques, de manière à faire ressortir la marche pro- 
gressive de l'humanité. Il n'est pas plus difficile à 
rhstituteiir de mettre ces idées à la portée des enfants. 
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que de leur faire comprendre la première anecdote 
venue. » 

Ainsi donc, les élèves de la division élémentaire 
doivent apprendre l'histoire; et le maître peut être 
certain qu'ils porteront à cette étude autant d'attention 
et autant d'ardeur que leurs condisciples des deux 
autres divisions, s'il sait les intéresser par des récit? 
habilement choisis et suffisamment développés. 

Qu'il se contente de raconter les faits principaux, dr 
peindre en quelques traits vifs et saisissants le carac- 
tère, les mœurs, les coutumes d'un peuple ou d'une 
époque, la vie et les œuvres d'un grand homme, les 
découvertes les plus importantes, en s'aidant autant 
que possible de la représentation par l'image du fait, 
de la chose ou de l'individu dont il parle, et qu'il se 
garde bien de citer des dates qui ne disent rien à ces 
jeunes intelligences, ou d'énumérer la longue suite des 
rois, avec les batailles et les traités, et il verra combien 
son petit auditoire sera attentif et comme il retiendra 
facilement toutes choses parce qu'il les aura bien com- 
prises. 

Avec les élèves du cours moyen, on élargira le 
cadre sans cesser de faire usage des mêmes pro- 
cédés. 

Leur intelligence est plus développée, leur mémoire 
est mieux exercée; on peut donc déjà autour des faits 
principaux spécialement à l'adresse des élèves du 
cours inférieur, grouper d'autres faits de moindre im- 
portance, entrer dans le détail de certains événements, 
comparer diverses époques, faire concevoir l'idée de 
nationalité et celle de la patrie, indiquer enfin les dates 
principales qui marquent pour ainsi dire les grandes 
étapes du progrès et de la civilisation. 

On pourra aussi leur mettre un livre entre les Ta^\xs&\ 
mais un livre bien choisi qui ne aoW.^^'^^^'^Ncvsv^X VNx'?' 
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appris par cœur et, comme nous Tavons dit pour la 
grammaire, qui serve seulement de mémento. 

Avec les élèves du cours supérieur le maître suivra le 
même programme, mais devra étendre encore davantage 
son enseignement, insister sur Tinfluence heureuse ou 
malheureuse de certains hommes, de certains rois et 
expliquer par là les causes de la grandeur ou de la déca- 
dence momentanée de notre patrie, et montrer spécia- 
lement le rôle considérable et souvent prépondérant 
que la France a joué dans le monde. 

Le livre choisi pour ces élèves sera plus étendu sans 
cependant être surchargé de détails ou de dates inutiles 
qui en rendrait l'étude rebutante. 

La leçon d'histoire, surtout lorsqu'elle est collective, 
exige une préparation très sérieuse. Le maître devra 
en arrêter à Tavance les points essentiels et en puiser 
les éléments dans des livres beaucoup plus complets 
que ceux des élèves, afin d'être toujours certain de se 
tenir à leur portée et de les intéresser par le récit de 
choses qu'ils ignorent. 

On devra toujours s'aider de la carte, montrer les 
lieux où se sont passés les faits que l'on expose, où 
ont vécu les personnages que l'on met en scène, et faire 
voir l'importance des agrandissements ou des diminu- 
tions de territoire. 

On fera faire souvent des rédactions. d'histoire, con- 
sistant tantôt dans le résumé de la dernière leçon ou 
d'une époque, tantôt dans le récit d'un événement 
important ou d'une belle action. 

Et surtout, que le programme tout entier soit par- 
couru dans le cours de l'année scolaire, car c'est par 
le rapprochement des faits et par la comparaison des 
rôles joués par les hommes qui y ont pris part que le 
maître pourra faire servir cet enseignement à dévelop- 
per le sens moral des enfants, à. leur iTem^^er l'âme, à 
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fortifier leur jugement et leur raison et à leur inspirer 
un ardent amour pour la patrie. 

L'écolier d'aujourd'hui sera le citoyen de demain et 
il importe de l'armer contre les défaillances et les 
entraînements de la vie. Or, ainsi que Ta dit Michelet : 
« Nul pauvre travailleur, s'il refait en esprit le chemin 
de nos pères et les suit, ne succombera. » 



Géographie. 

La méthode à suivre dans l'enseignement de la 
géographie est encore la méthode intuitive. 

Partant des choses que les enfants connaissent pour 
s'élever graduellement à celles qu'ils ignorent, on 
représentera d'abord le plan de la salle de classe et 
son orientation. De la salle de classe, on passera à la 
représentation du bâtiment de l'école, puis à celle du 
village avec indication des rues, de la mairie, de 
l'église et des principaux accidents du sol (rivière, 
ruisseau, colline, etc.). 

Quand les enfants seront familiarisés avec ces notions 
préliminaires, on leur montrera successivement la 
carte du canton, de l'arrondissement, du département, 
et on les exercera à les reproduire au tableau et sur 
le cahier. On fera voir ensuite la place occupée par 
le département et on arrivera à la carte de France, à 
celle de l'Europe, à celle des autres parties du monde 
et, enfin, à l'étude du globe terrestre. 

On mènera de front la géographie physique, politique, 
agricole, industrielle et commerciale; on fera faire de 
nombreuses cartes (mais on défendra absolument les 
calques) et des devoirs écvil^ ç\\iv ç>^yoivV\^ ^otw^^^oNfô^^ 
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naturel et nécessaire des leçons orales, tels que des 
récits de voyages, des descriptions de lieux. 

C'est toujours au moyen de la carte que la géogra- 
phie doit être enseignée; mais mieux vaut la carte 
tracée par le maître au cours de la leçon que la carte 
murale souvent trop compliquée ou la carte tracée à 
l'avance qui offre moins d'intérêt pour les enfants ; ils 
comprennent beaucoup mieux un dessin qu'ils voient 
faire et qu'ils exécutent en même temps, qu'un dessin 
tout fait. 

Nous recommandons aussi l'introduction et l'em- 
ploi de la carte-muette ardoisée qui laisse le maître 
plus libre de donner ses explications et qui fournit en 
même temps un tracé d*une rigoureuse exactitude. 



Agriculture. 

L'enseignement de l'agriculture ne doit pas être un 
enseignement théorique ; et quand nous avons dit qu'il 
devait être présenté sous forme de leçons de choses» 
nous avons fait connaître du même coup de quels 
moyens on devait se servir pour le rendre profitable ; 
nous n'insisterons donc pas davantage. 

Il comprendra l'étude du sol, de la structure des 
plantes, des règles à suivre dans la culture des prin- 
cipaux végétaux, des éléments d'arboriculture et d*hor^ 
ticulture, en insistant spécialement sur les procédés 
applicables à la culture des produits locaux, et en 
montrant, surtout par l'exemple si on a un jardin à sa 
disposition, tout le parti qu'on peut tirer des engrais 
animaux ou minéraux, des amendements, de la 
greffe. eùL 
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Chant et Musique. 

L'enseignement du chant est un puissant moyen 
d^éducation, et c'est à ce titre qu'il doit trouver sa place 
dans les écoles. 

« On rencontrera trois difficultés principales dans 
cette entreprise. 

« La première est d'arriver, pour les nouveaux, pour 
ceux qui n'ont jamais essayé de chanter, à leur faire 
prendre Vunisson, c'est-à-dire répéter le son qu'ils 
entendent. 

« Il n'a jamais été question, à ma connaissance, dan?j 
aucun traité d'enseignement, des moyens pratiques de 
faire prendre le ton comme on dit. Les personnes qui 
n'ont jamais exercé leur organe, à cet égard, dans leur 
enfance, éprouvent une énorme difficulté à produire le 
son juste à la hauteur désirée. Elles y renoncent géné- 
ralement, se croyant une sorte d'infirmité sous ce rap- 
port et acceptant comme irrémédiable le fait « qu'elles 
n'ont pas d'oreille». 

c< C'est une erreur grave : ce n'est jamais l'oreille, si 
l'on n'est pas sourd, c'est V exercice qui manque. 

« Chez les enfants, cet exercice n*est jamais long. 
Chez les adultes, les organes sont moins souples, mais 
néanmoins on arrive au but. 

« C'est ainsi qu'il est plus difficile d'apprendre à lire à 
Tâge adulte que dans les premières années de ^enfance; 
mais de même qu'on réussit à apprendre à lire à tout 
âge, on peut réussir également à apprendre à chanter» 
Dans ce cas, on pisut se dire que quand On arrive à 
bien prendre l'unisson on a fait la moitié du che.\s\vù.. 
Ceux qui prétendent n'avoir pa?> (VoteViV^, ^^^\V ^^vkvs^^- 
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ment ceux qui n*ont pas fait cette première moitié du 
chemin, ceux qui n'ont pas eu cette première éduca- 
tion, presque toujours instinctive, et pour laquelle il 
n y a pas d'enseignement. 

« Quand on commence à faire chanter des enfants, 
on en entend toujours, dans la masse, qui, timidement, 
suivent les autres, mais en chantant d'autres sons, 
essayant de monter et de descendre, arrivant souvent 
à chanter à peu près Tair, mais une quarte ou une 
quinte plus bas. Laissons-les faire; cela ne durera pas, 
et au bout de quelque temps, avec de la bonne volonté 
et de Tattention, alors surtout qu'on prend les enfants 
en particulier et qu'on les encourage au lieu de s'en 
moquer, ils se corrigent peu à peu, et on est tout sur- 
pris, un beau jour, de voir que leur voix ne jure plus 
avec celles de leurs camarades. Ils ont fini par acquérir 
la faculté de chanter à l'unisson des autres, c'est-à-dire 
de reproduire exactement les sons qu'ils entendent. 

« Une seconde difficulté est celle du timbre. Former 
le timbre de la voix des enfants, c'est un art. Ce n'est 
plus seulement une question de patience, mais surtout 
d'expérience. Toutefois, il y a un moyen bien simple 
d'y réussir, c'est de profiter des timbres tout formés 
qu'on a à sa disposition. Dans une masse d'enfants, il 
y en a toujours qui ont appris à chanter chez eux et 
qui ont déjà une voix agréable. Il faut les faire chanter 
seuls pour servir d'exemple aux autres. 

« Il est évident qu'il y a là une difficulté spéciale aux 
écoles de garçons, qui ne se reproduit pas dans les 
écoles de filles. Dans les écoles de filles, la maîtresse 
peut obtenir facilement une bonne qualité de son en 
servant de modèle elle-même, si elle a la voix douce et 
agréable. 

« Pour les garçons, c'est différent. Les maîtres chan- 
lent une octave plus bas et la voix d'homme ne peut 
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pas servir de modèle à la voix d'enfant. 11 est donc 
nécessaire d'aviDir à côté de soi, autant que possible, 
un enfant déjà formé ayant un joli timbre, une bonne 
prononciation, la voix bien juste et surtout bien douce ; 
on le fait chanter le premier et on le propose comme 
exemple à imiter. 

« La douceur de la voix est une qualité essentielle à 
obtenir. Presque partout on laisse crier les enfants, sur- 
tout les garçons. C'est le fléau de l'enseignement du 
chant, et un des plus grands obstacles à son bon eff'et 
pédagogique. 

« 11 faut que le maître déploie toute sa fermeté pour 
défendre aux enfants d'employer la voix de poitrine 
dans les notes élevées et môme dans les notes moyennes. 
Au-dessus du sol de la clef, en général, les enfants ne 
doivent employer que la voix de tête. C'est aux envi- 
rons de cette note ordinairement que le passage d'une 
voix à l'autre peut être insensible. 

« La troisième difficulté est relative au goût, au sen- 
timent, à l'expression, à l'intelligence du chant. Cette 
qualité, osons le dire, il faut l'avoir soi-même pour la 
communiquer aux autres. Jusque-là, on peut former 
des enfants qui arriveront à produire des sons, qui 
sauront peut-être le solfège, mais qui ne sauront pas 
chanter. 

« Pour les habituer à bien dire les choses, à sentir, à 
comprendre ce qu'ils chantent, il faut avoir non seu- 
lement du goût, mais un peu de la flamme du véritable 
artiste. S'il n'est pas nécessaire, ni même utile, le plus 
souvent, d'avoir des artistes de profession pour ensei- 
gner les enfants, c'est à la condition que l'instituteur 
sera lui-même artiste. S'il sent qu'il ne l'est pas assez, 
qu'il cherche aie devenir davantage. On voit rarement 
des instituteurs ne pas arriver, avec de la persévérance, 
à dire avec goût, avec art même, ce (\v\\l^ Vvs>^\>\. ^xx ^^ 
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qu'ils récitent, ce qui n'est pas, au fond, bien différent 
ni beaucoup plus difficile que de mettre de l'expression 
et du cœur à ce qu'on chante. Avec de la volonté et 
une bonne direction, on peut mettre en fait que tous 
ceux qui ont pu surmonter les difficultés techniques de 
la musique, ou presque tous, peuvent y arriver. 

« Il n'est pas nécessaire d'avoir de la voix. Quand on 
parle, on a une voix, et il y a toujours moyen de se 
servir de la voix qu'on a de manière que le timbre n'en 
soit pas désagréable. De même, au point de vue du 
chant, on peut modifier son organe, le réformer au 
besoin, et on arrive à avoir ce qu'on appelle une voix 
de compositeur, qui donne au moins l'expression 
voulue, une voix qui n'a ni la force, ni le charme de 
celle du chanteur de profession, mais qui peut être 
suffisante pour l'enseignement. 

« Ainsi, Vunisson, le timbre, le rjoût, voilà les trois 
difficultés principales que l'on éprouve dans renseigne- 
ment du chant. » 

(DuPAlGNE. — Dictionnaire de pédagogie.) 

Tous les élèves, sans distinction, doivent apprendre 
à chanter. ^ 

Quant à l'enseignement de la musique, il ne peut 
commencer qu'avec les enfants du cours moyen. 

Il doit comprendre les principes élémentaires de la 
musique, c'est-à-dire la notation, la division des sons, 
la division des signes ; puis la prononciation et la 
diction, l'émission vocale, la respiration et enfin l'étude 
de la gamme et du solfège. 
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Dessin. 

L'enseignement du dessin a pour but de développer 
le goût de Tenfant, d'assurer la justesse de son coup 
d'œil et Thabileté de sa main et de l'amener à repré- 
s(»nter facilement la forme des objets. 

Il comprend trois parties : le dessin linéaire, le 
dessin d'ornement et le dessin, d'imitation et s'adresse 
a tous les élèves de l'école. 

Les exercices du cours élémentaire consisteront dans 
le tracé des lignes, des principales figures de la géo- 
métrie plane et des contours des objets de forme 
simple. 

Le maître placera sous les yeux des enfants la figure 
(faite en carton, en bois ou en plâtre) dont il voudra 
leur apprendre à représenter la forme, la tracera sur 
le tableau en môme temps que les élèves la reproduiront 
sur l'ardoise ou avec un crayon sur des cahiers qua- 
drillés. 

L'enseignement ira progressant pour les deux autres 
divisions ; il comprendra la révision des matières en- 
seignées dans le cours élémentaire, la représentation 
des solides d'après les modèles, la copie de plâtres 
représentant des ornements plats d'un faible relief, le 
dessin d'ornements soit purement géométriques soit 
empruntés au règne végétal, le dessin de la tête 
humaine, des animaux et des plantes ornementales, 
ainsi que des notions succinctes d'architecture et de 
lavis. 

Voici du reste le programme détaillé, rédigé par le 
conseil supérieur de l'instruction publiq^ue et o^v <è.'=^ 
obligatoire dans toutes les éco\es TpTvrcv^vc^'à \ 



I3n L'ÉCOLE 

COURS ÉLÉMENTAIRE (de 6 à 9 ans). 

DESSIN A MAIN LKVÉE. 

Tracé et division des lignes droites en parties égales. — 
Évaluation des rapports des lignes droites entre elles. -- 
Reproduction et évaluation des angles. — Premiers prin- 
cipes du dessin d'ornement. — Circonférences. — Poly- 
gones réguliers. — Rosaces étoilées. 

COURS MOYEN (de 9 à 12 ans). 

DESSIN A MAIN LEVÉE. 

Courbes géométriques usuelles; ellipses, spirales, etc. 
— Courbes empruntées au règne végétal : tiges, feuilles, 
fleurs. 

Copies de plâtres représentant des ornements, plans d'un 
faible relief. 

Premières notions de dessin géométr^l et éléments de 
perspective. 

Représentation géométrale au trait et représentation pers- 
pective au trait, puis avec les ombres, de solides géomé- 
triques et d'objets usuels simples. 

DESSIN GÉOMÉTRIQUE. 

Emploi (au tableau) des instruments servant au tracé des 
lignes droites et des circonférences : 

Règle, compas, équerre et rapporteur. 

On devra se borner, dans cette partie du cours, à faire 
comprendre aux élèves l'usage de ces instruments, dont ils 
acquerront le maniement dans le cours supérieur. 

COURS SUPÉRIEUR (de 12 ans à i4 ans). 

DESSIN A MAIN LEVÉE 

Dessin, d'après l'estampe et d'après le relief, d'ornements 
purement géométriques : moulures, oves, rais de cœur, 
perles, denticules, etc. 
Dessins, diaprés l'estampe et d'aptes \^Tç\\^^,âL'otw^Tsv^uts 
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empruntant leurs éléments au règne végétal : feuilles, fleurs 
et fruits, palmettes, rinceaux, etc. 

Notions élémentaires sur les ordres d'architecture données 
au tableau par le maître (3 leçons). 

Dessin de la tête humaine; ses parties; ses propor- 
tions. 

DKSSIN GÉOMÉTRIQrK. 

Exécution sur le papier, avec l'aide des instruments, des 
tracés géométriques qui ont été faits au tableau dans le 
cours moyen. 

Principes du lavis à teintes plates. 

Dessins reproduisant des motifs de décoration de sur- 
faces planes ou d'un faible relief; carrelages, parque tages, 
vitraux, panneaux, plafonds. Lavis à l'encre de Chine et à la 
couleur de quelques-uns de ces dessins. 

Relevé avec cotes, et représentation géométrale au trait, 
de solides géométriques et d'objets simples, tels que : 
assemblages de charpente et de menuiserie, dispositions 
extérieures d'appareils de pierre de taille, grosses pièces 
de serrurerie, meubles les plus ordinaires, etc. — Emploi du 
lavis pour exprimer la nature des matériaux. — Lavis des 
plans et des cartes. 



Gymnastique et Exercices militaires. 

La gymnastique et les exercices militaires ont pour 
but de fortifier le corps des enfants, de l'assouplir et 
de le préparer ainsi à supporter plus aisément les 
fatigues de chaque jour. 

La gymnastique comprend deux parties : la gymnas- 
tique sans appareils et la gymnastique avec appareils. 

Si la seconde partie de cet enseignement nécessite 
une installation spéciale et parfois assez coûteuse et 
une aptitude particulière de la part du maître qui ne 
permettent pas toujours de riutrodwvc^ ^^ws^X^^^^^'s^'^^ 
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la première, au contraire, peut s^enseigner partout puis- 
qu'elle ne comporte que les mouvements du corps et 
les marches ; un peu de bonne volonté de la part du 
maître et tout ir^bien. 

Un programme spécial a du reste ^^té^rédigé par les 
soins d'une commission nommée à cet effet par le 
ministre de l'instruction publique ; il ne s'agit que 
de l'appliquer avec mesure et prudence. 

{Ce programme forme un petit volume édité par la 
librairie Dumaine, à Paris; il en a même été envoyéun 
exemplaire dans chaque école; nous ne le reproduirons 
pas ici.) 



Travaux à Taiguille. 

Nous renvoyons, pour tout ce qui concerne la péda^ 
gogie des travaux à Vaiguille, aux excellents articles 
publiés par madame P, W. Cocheris dans la Revue 
pédagogique à partir du mois de décembre 1880. — N^us 
sommes convaincu que les institutrices y puiseront d'u- 
tiles enseignements qui les mettront sur la voie qu'elles 
doivent suivre pour rendre cette étude attrayante et 
utile. 



Instruction morale et civique. 

L'introduction de cet enseignement dans les écoles 
françaises date à peine d'hier, et déjà on peut consta- 
jter tout le profit qui peut en résulter pour les enfants 
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Comme l'histoire, cet enseignement doit surtout être 
donné oralement, sous forme de causeries, d'histo- 
riettes ; et tout ce que nous avons dit du premier peut 
s'appliquer au second. 

Nous avons donné plus haut un spécimen du pro- 
gramme que les maîtres peuvent adopter; il suffit, ce 
nous semble, à montrer l'esprit dans lequel il doit être 
développé. 



Instruction religieuse. 

Nous nous bornerons à reproduire intégralement le 
texte de la circulaire ministérielle du 1®' février 1881, 
qui indique d'une façon très précise la part qui rftyj pp t 
au mattre dans cet enseignement ; 

Monsieur le préfet, quelques difficultés se sont élevées 
dans ces derniers mois, au sujet de l'interprétation de 
divers articles du règlement- modèle du 7 juin 1880, et j'ai 
cru en devoir saisir le conseil supérieur. 

Cette haute assemblée m'a demandé d'ajouter au texte 
primitif quelques paragraphes destinés à éclaircir les 
points qui avaient paru obscurs ; vous trouverez ci-inclus 
un certain nombre d'exemplaires du règlement ainsi 
complété, qui porte la date du 6 janvier 1881, 

En vous priant de porter ces modifications à la connad- 
sance du conseil départemental, pour qu'ils les fasse entrer 
dans le texte du règlement scolaire de votre département, 
je n'aurais besoin d'y ajouter aucune explication, si je ne 
tenais à vous faire bien saisir la pensée qui a conduit le 
conseil supérieur à adopter, après mûre délibération, la 
rédaction que vous avez sous les yeux. 

A l'article 3, qui ne faisait que reproduire les termes 
mêmes de la loi de 1833 : « le vœu des pèreg de famille 
sera toujours consulté et suivi en ce qni\CQ\i^fc\wfc\^^^»î^- 
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ticipation de leurs enfants à l'instruction religieuse, » le 
conseil ajoute que ce « ce vœu sera formulé par oui ou par 
non dans une colonne spéciale sur le registre matricule. » 

Cette prescription a pour but d'éviter la création d'un 
registre spécial, proposé par quelques conseils départe- 
mentaux ; ce registre eût, en effet, constitué une sorte de 
mise à Yindex des minorités ; les pères de famille qui ne 
se rangeraient pas à l'opinion dominante s'y seraient vus 
relégués en quelque sorte, comme dans une catégorie ex- 
ceptionnelle. 

Il a paru au conseil qu'en cette délicate matière on ne 
saurait entourer de précautions trop minutieuses la liberté 
des parents, ni montrer trop clairement aux instituteurs 
qu'ils doivent s'abstenir de toute immixion indiscrète, ni 
affirmer trop baut, enfin, que [l'école publique est avant 
tout une école de tolérance et de fraternité, où les enfants 
apprennent à s'aimer avant d'apprendre à se diviser, 
d'après les sectes et les opinions religieuses. 

La question de l'enseignement religieux était plus par- 
ticulièrement difficile dans les écoles mixtes quant au 
culte. Ma circulaire du 27 mars 1880 a déjà appelé votre 
attention sur la situation spéciale de ces écoles. 

Le conseil supérieur a cru devoir adopter et généraliser 
une règle proposée par plusieurs conseils départemen- 
taux et, notamment, par ceux des départements qui 
comptent le plus grand nombre d'écoles fréquentées à la 
fois par des catholiques et des protestants . Cette règle est 
que <c dans les écoles mixtes quant au culte, les enfants 
recevront en commun l'instruction primaire et séparé- 
ment l'instruction religieuse, donnée aux uns et aux autres 
en dehors des heures ordinaires de classe par le ministre 
de leur culte. » 

Les raisons de cette recommandation s'entendent aisé- 
ment : quand le conseil départemental, usant du pouvoir 
que lui confère la loi en raison de circonstances spéciales 
croit devoir déclarer mixte une école publique, c'est évidem- 
ment qu'au point de vue des cultes il y a partage dans la 
population, dans l'effectif scolaire, dans le personnel 
enseignant. Dès lors, les mêmes égards sont dus aux deux 
communions ; les pères de famille de Tune et de l'autre ont 
droit aux mêmes garanties contre toute tentative de 
prosélytisme. En pareil cas, la présence et l'action directe 
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du ministre du culte sont indispensables : il faut donner 
même accès dans Técole, même latitude, mêmes préroga- 
tives au curé, au pasteur, au rabbin.' 

Ces ecclésiastiques ne peuvent pas, dans de telles circon- 
stances, abandonner à l'instituteur tout ou partie de l'instruc- 
tion religieuse : ici, en effet, s'il n'y a qu'un instituteur, il 
ne pourrait instruire que ses coreligionnaires; s'il y en a 
plusieurs de communions différentes, il faudrait désorgani- 
ser toutes les classes pour confier les protestants de tout âge 
au maître protestant et vice versa. Il n'y a donc qu'un parti 
à prendre, pour éviter le désordre, les tiraillements, les 
soupçons : c'est d'assurer à l'enseignement religieux le temps 
nécessaire, en dehors des classes proprement dites, et de le 
confier exclusivement au ministre du culte. Aucun d'eux, 
j'en suis certain, ne voudrait être déchargé de ce soin, aucun 
ne refusera son ministère aux élèves de sa communion, alors 
que, dans la même école, les ministres d'une autre église 
viendront donner en personne l'instruction religieuse. 

Dans les écoles qui, sans avoir le titre officiel d'écoles 
mixtes quant au culte, recevraient cependant des enfants 
appartenant à un culte dissident, ou des enfants dont la 
famille se réserve exclusivement l'instruction religieuse, ces 
élèves pourront être dispensés, si les parents en font la 
demande, d'assister à la partie de la classe pendant laquelle 
ont lieu les récitations de catéchisme, les prières ou les 
leçons d'histoire sainte, et, dans ce cas, l'inspection acadé- 
mique veillera à ce que ces divers exercices soient placés 
autant que possible à la fin ou au commencement des classes. 

Ainsi se trouve garanti, dans l'école, par les nouvelles 
mesures réglementaires, le principe de la liberté, de con- 
science : ce principe est un des fondements de notre droit 
public, et il n'avait pu être remis en question, ni par la loi 
de 1850, ni par aucune autre. 

La liberté morale de l'instituteur n'a pas été l'objet d^une 
moindre sollicitude de la part du conseil supérieur. 

Sans doute, il n'appartenait pas à cette haute assemblée 
d'apporter aucune modification aux prescriptions de la los 
qui, non seulement depuis 1850, mais depuis 1833, stipule 
formellement que l'instruction religieuse fera partie des 
matières de l'enseignement primaire. Mais ce ne sera pas 
innover en cette matière que de rappeler non seulement Icl 
pratique constante de 1833 a i^oO, Tcva\^\^ Ve^Vç^ \s\^\«vv- ^ 
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instructions ministérielles qui ont suivi la loi de I80O : « L'en: 
seigneraent religieux dans l'école appartient exclusivement 
aux ministres des cultes; il serait téméraire à l'instituteur 
d'intervenir dans un tel enseignement, autrement que pour 
vérifier si la lettre du catéchisme est exactement apprise. « 
(Instruction ministérielle du 8 mai iSèiii.) 

Tout ce qui a élé ajouté à cette obligation l'a été, non en 
vertu de la loi, mais par suite de concessions abusives qui 
ont amoindri la situation de l'instituteur, sans profit pour 
l'œuvre dont il est chargé. 

L'obligation de « pratiquer » ou, comme s'expriment les 
anciens règlements, « de ne pas manquer d'accomplir lui- 
même les devoirs que la religion impose », celle de prépa- 
rer non seulement les catéchumènes, mais les enfants de 
chœur, celle d'assister avec tous ses élèves aux offices et de 
les <c porter au recueillement par son exemple », celle de se 
mettre en tout temps, lui et ses élèves, à la disposition du 
ministre du culte pour les leçons et les exercices de religion à 
l'école et hors de l'école, ne sont ni dans la lettre, ni dans 
l'esprit de la loi. Le conseil supérieur n'a pas voulu laisser 
subsister le moindre doute à cet égard, et les paragraphes 
ajoutés aux articles 6 et 9 coupent court aux abus. Il n'est 
pas tolérable que la classe puisse être, chaque jour à et chaque 
heure, interrompue ou désorganisée par le départ d'un cer- 
tain nombre d'élèves appelés à l'église; et il n'est pas davan- 
tage admissible, ou que ces élèves soient envoyés seuls et 
sans surveillance au catéchisme, ou que le maître, pour con- 
duire les uns, abandonne les autres. 

Quelle règle convient-il donc d'adopter? 

Celle-là même qui a été constamment et universellement 
appliquée sous le régime de la loi de 1833, et qui, je mo 
hâte de le dire, a continué de s'appliquer, depuis 1850, dans 
un grand nombre de communes, partout où une bonne 
volonté réciproque a cherché à résoudre les difficultés et 
non à les faire naître : tout le dimanche, tout le jeudi et, 
dans la semaine, pendant la belle saison en particulier, les 
matinées avant neuf heures, les soirées à partir de quatre 
heures, sont à la disposition du clergé pour le catéchisme 
et les exercices religieux ; ce temps a toujours paru suffisant, 
et l'on pourrait citer de nombreux exemples d'ecclésiastiques 
qui, considérant la régularité du travail scolaire comme le 
raeJlJeur accompagnement de la préparation religieuse de 
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leurs catécLunèiies, ont spoiitauémeiit réglé l'horaire des 
catéchismes de façon à éviter toute perturbation des classes, 
à ôter même tout prétexte d' inassiduité à Técole. Le nou- 
veau règlement scolaire ne fait que consacrer cet usage, en 
interdisant expressément les allées et venues des élèves, qui, 
depuis quelque temps, dans certaines communes, s'étaient 
multipliées sans raison ni mesure. 

Le conseil a tenu, du reste, à donner satisfaction à des 
exigences respectables, en décidant que, pendant toute la 
semaine qui précède la première communion, les enfants 
seront à la disposition de leurs familles et du clergé. 

Par suite de ces décisions, la situation de l'instituteur à 
l'égard de l'enseignement religieux est nettement réglée soit 
dans l'école, soit hors de l'école. 

Dans l'école, — aussi longtemps que la loi de 1850 régira 
la matière, — l'instruction religieuse sera donnée aux enfants, 
à l'exception de ceux que les familles en auront dispensés; 
elle est donnée, en principe, par les ministres du culte, les 
seuls fonctionnaires auxquels la loi française reconnaisse la 
compétence et confère l'autorité requise pour diriger le plus 
délicat de tous les enseignements. 

L'instituteur a le devoir de leur prêter son concours, mais 
en le limitant aux termes mêmes indiqués de tout temps 
par les prescriptions ministérielles; il n'est tenu d'intervenir 
dans l'instruction religieuse de ses élèves que pour la partie 
('Il quelque sorte matérielle, c'est-à-dire la récitation du 
ratéchisme, l'explication littérale des mots, la répétition des 
leçons d'iiistoin; sainte. Ainsi, à Técole primaire comme au 
collège, le véritable professeur de religion, c'est le ministre . 
du culte : le maître laïque ne l'assiste que comme répétiteur 
et maître d'études. 

Hors de l'école, l'instituteur n'a plus de devoirs profession- 
nels à remplir. Nul ne lui interdit, mais nul ne peut lui pres- 
crire l'assistance aux offices, la conduite et la surveillance des 
élèves à l'église et tous les services accessoires que les anciens 
règlements lui imposaient explicitement ou implicitement. 
Il reste un cas particulier où l'instituteur conserve nécessai- 
rement devant la loi la responsabilité des enfants et, par 
conséquent, est tenu de les surveiller ou les faire surveiller : 
lorsque les élèves ne sont pas rendus à leurs familles entre 
les deux classes et demeurent sous sa garde^ ç!^î*}k.\vlx 
qui en répond pendant cet \nleT\a\W, sciW. cy^\A^ \vi^vi>c>\.' 
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l'école, en récréation, soit qu ils en sortent pour aller au 
catéchisme. En envoyant ces enfants seuls à l'église, en les 
exposant, sans surveillance, aux dangei^s de la rue, l'institu- 
teur engagerait sa responsabilité civile; aucun règlement 
universitaire ne saurait l'y soustraire. 

Le conseil supérieur a cru prudent de le lui rappeler par 
une disposition précise. Ce n'est point là une exception à la 
règle générale qui garantit la liberté de conscience de Tins- 
tituteur, c'est une obligation résultant de ses fonctions 
mêmes, de son rôle d'éducateur et de l'espèce de tutelle que 
les parents lui délèguent pendant les heures où ils lui remet- 
tent leur enfant. 

Vous voyez, monsieur le préfet, que le régime inauguré 
par le règlement scolaire des 7 juin 1880 et 6 janvier 1881 
rend complètement à l'instituteur cette part d'indépendance 
personnelle qui lui avait été enlevée non par la loi, sans 
doute, mais par certaines interprétations de la loi admises 
par l'ancien conseil impérial de l'instruction publique. 

Ce n'était pas la loi, c'étaient les règlements qui avaient 
peu à peu imposé à l'instituteur, au début de sa carrière, 
pour entrer à l'Ecole normale ou pour obtenir son brevet, de 
véritables épreuves d'orthodoxie religieuse, et, plus tard, 
pour conserver sa position, des démonstrations de piété offi- 
cielle et une sujétion sans réserve à l'autorité [ecclésiastique. 
Ce n'est donc pas la loi, ce sont les règlements que le nou- 
veau conseil supérieur de l'instruction publique, usant de 
son droit comme en avaient usé les assemblées antérieures, 
a entrepris de réformer. 

Les mesures qu'il a arrêtées avec tant de soin, de vigi- 
lance et de précision concilient le caractère obligatoire de 
l'enseignement religieux, qui doit être maintenu tant que le 
Parlement n'a pas résolu la grande question de la sécularisa- 
tion de l'enseignement public, avec le respect du principe 
constitutionnel de la liberté de conscience dans la personne 
du père de famille, dans celle de l'enfant et dans celle de 
l'instituteur. 

En retour, je ne demande au personnel de l'instruction 
primaire qu'une seule chose, c'est de montrer à tout le 
monde à quel point il était digne de la liberté qu'il 
recouvre. 

Les mesures décisives qui viennent d*ôtre prises à son 
é^ard, en lui ôtant tout sujet de plainte ou d'inquiétude. 
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lui ôfcent aussi tout prétexte pour se mêler aux agitations 
politiques. La meilleure preuve de gratitude que les insti- 
tuteurs puissent donner à la République, qui les replace 
dans leur véritable rôle, c'est de s'y enfermer rigoureuse- 
ment et de mettre leur orgueil professionnel à repousser 
également, de quelque part qu'elles viennent, les sollicita- 
tions qui tendraient à les en faire sortir. S'ils ont le bon- 
heur que beaucoup de leurs devanciers ont en vain rêvé, 
de se voir libres sous un gouvernement libre, de n'avoir 
plus à répondre de leur enseignement que devant leurs 
chefs hiérarchiques, et de leurs convictions que devant leur 
conscience, il faut bien qu'ils se persuadent que la loi ne 
suffît pas pour consacrer leur indépendance, et que c*est à 
eux-mêmes d'en assurer le maintien par la manière dont 
ils en useront. 

Cette indépendance serait en grand péril s'ils commet- 
taient l'erreur d'en faire un instrument politique, s'ils 
la mettaient au service des passions locales, s'ils la com 
promettaient par la funeste pratique des recommanda- 
tions extra-universitaires , si, enfin, ils ne l'employaient 
pas tout entière à répandre autour d'eux, par le précepte 
et par l'exemple, l'esprit de conciHation, de mesure et de 
tolérance. Pour moi, j'ai trop appris ce qu'on peut attendre 
de cette classe de fonctionnaires modestes, laborieux et 
dévoués, pour ne pas envisager l'avenir avec une entière 
confiance. Ce grand corps, j'en ai la certitude, se montrera 
d'autant plus sage qu'il sera devenu plus libre, et d'autant 
plus respecteux pour tout ce qui est respectable que sa 
déférence ne pourra plus passer pour une obséquiosité de 
commande. 

De votre côté, Monsieur le préfet, vous tiendrez la main 
à ce que l'application du nouveau règlement se fasse le 
plus complètement possible, sans retard systématique, comme 
sans précipitation passionnée. 

Vous allez recevoir, sous peu de jours, le texte du rè- 
glement spécial à votre département, tel qu'il a été adopté 
par le conseil départemental et approuvé, sous réserve de 
quelques modifications très secondaires, par le conseil supé- 
rieur. 

Vous voudrez bien le faire mettre immédiatement en 
vigueur. 

Je vous prie de vouloir bien m'a-ccxiaet ^^^^^Hass^ ^^>sw 
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présente circulaire et de m' informer prochainement des 
mesures que vous comptez prendre pour en assurer l'exécu- 
tion. 

Recevez, Monsieur le préfet, l'assurance de ma considéra- 
tion très distinguée. 

Le président du Conseil^ 
ministre de l'instmction publique et des beaux-arts^ 

Jules Ferry. 



Les Examens. 



SoHMAiHE. — Le certificat d'études primaires : définition, histo- 
rique, législation. — Les compositions. — Les concours. 



LE CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES 

Le certificat d'études primaires est un diplôme 
délivré par les soins de Tadministration académique à 
tous les élèves qui, à leur sortie de Técole primaire et 
à^la suite d'un, examen spécial, sont reconnus posséder 
d'une manière suffisante les matières qui leur ont été 
enseignées. 

L'idée de constater la force des élèves à leur sortie 
des écoles primaires est de date relativement ancienne. . 
C'est ainsi que l'article 19 du statut du 25 avril 1834 
sur les écoles primaires communales édictait que : 
«D'après le résultat du second examen qui auça lieu à la 
fin dechaque année scolaire, il sera dressé une liste par- 
ticulière des élèves qui termineront leur cours d'études 
primaires, et il sera délivré à chacun d'eux un certificat 
sur lequel k jugement des examinateurs pour chaque 
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objet d'enseignement sera indiqué par l'un des mots : 
très bien, bien, assez bien ou mal. » 

Ce n'était là, à vrai dire, qu'une sorte de constatation 
générale qui constituait moins une récompense pour 
les élèves studieux qu'une humiliation pour les autres. 
Cependant la voie était tracée. 

Ce ne fut toutefois que trente-deux ans plus tard, 
en 1866, que M. Duruy, alors ministre de TiBstruction 
publique, créa véritablement le certificat d'études 
primaires, en lui donnant toute la valeur d'une attesta- 
tion officielle. 

« L'examen qui précédait la délivrance du titre de^it 
porter au moins sur l'ense^nement obligatoire et être 
fait par l'instituteur, en présence et avec le concours 
du maire et du curé, lesquels, en cas d'empêchement, 
pourraient déléguer pour les suppléer, soit un membre 
du conseil municipal, soit un habitant notable de la 
commune. 

« Les résultats seraient indiqués par les notes bien 
ou assez bien en regard de la matière sur laquelle 
l'examen aurait porté ; mais tout élève qui n'aurait pas 
obtenu l'une de ces deux notes pour la lecture, l'écri- 
ture, l'orthographe, le calcul et le système métrique 
n'aurait pas droit au certificat. 

« L'examen, au surplus, ne serait pas obligatoire, 
l'instituteur n'appellerait à y prendre part que les 
élèves qui en manifesteraient le désir. » (Circulaire du 
20 août 1866.) 

Mais ces examens n'étaient pas assez sérieux ni 
souvent même assez sincères, et l'on sentit bien vite la 
nécessité d'en modifier la forme et la nature. 

A cet eflet, dans un grand nombre de départements, 
le préfet et l'inspecteur d'académie saisirent le conseil 
départemental de la question et lui demandèç^^^ ^^ 
tracer le programme d' examens MtvvtoT\xv^^ ojox^'kvi^^^*^ 
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être applicables au département tout entier et être 
passés dans chaque canton devant une commission 
dont la présidence était généralement attribuée à l'in- 
specteur primaire. Ils se réservaient le droit de con- 
trôler les opérations des commissions d'examen et de 
décerner les certificats à tous les aspirants et à toutes 
les aspirantes dont les notes auraient été reconnues 
satisfaisantes. 

C'était déjà un grand progrès. Il n'en subsistait pas 
moins cependant une grande inégalité dans la valeur 
des épreuves [d'un département à l'autre, et c'est dans 
le but de la faire disparaître que le ministre de 
l'instruction publique, après avoir pris l'avis du conseil 
supérieur, rendit, à la date du 16 juin 1880, un arrêté 
dont nous donnons ci-après le texte, qui organise et 
réglemente pour toute la France l'institution du cer- 
tificat d'études. 



ARRÊTÉ relatif aux commissions cantonales chargées de 
juger raptitude des aspirants et aspirantes au certificat 
d'études primaires élémentaires (16 juin 1880). 

Le ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. 

Vu les circulaires ministérielles en date des 20 août et 
22 décembre 1866; 

Le conseil supérieur de l'instruction publique entendu, 

Arrête : 

Article premier. — Des commissions cantonales sont nom- 
mées par les recteurs, sur la proposition des inspecteurs 
d'académie, pour juger l'aptitude des aspirants et des aspi- 
rantes au certificat d'études primaires élémentaires. Ces com- 
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missions se réunissent chaque année, sur Ja convocation de 
l'inspecteur d'académie, soit au chef-lieu de canton, soit 
dans une commune centrale désignée à cet effet. L'inspec- 
teur primaire du ressort fait nécessairement partie de ces 
commissions. Chaque commission nomme son président, 
son vice-président et son secrétaire. 

Art. 2. — A l'époque et dans les délais prescrits par 
l'inspecteur d'académie, chaque instituteur dresse, pour son 
école, l'état des candidats au certificat d'études. 

Cet état porte : 

Les noms et prénoms ; 

La date et le lieu de naissance ; 

La demeure de la famille ; 

La signature de chaque candidat. 

L'état visé et certifié par le maire, et transmis, en temps 
opportun, à l'inspecteur primaire. — Aucun candidat ne 
peut être inscrit s'il n'a au moins i2 ans au !«' octobre de 
l'année de l'examen. 

Art. 3. — Les épreuves de l'examen sont de deux sortes : 
les épreuves écrites et les épreuves orales. 

Les épreuves écrites ont lieu à huis clos, sous la surveil- 
lance des membres de la commission ; elles comprennent : 

1° Une dictée d'orthographe de vingt-cinq lignes au plus ; 
le point final de chaque phrase est indiqué ; 

La dictée peut servir d'épreuve d'écriture ; 

2<* Deux questions d'arithmétique portant sur les applica- 
tions du calcul et du système métrique, avec solution 
raisonnée ; 

3° Une rédaction d'un genre [simple (récit, lettres, etc.). 

Les jeunes filles exécuteront, en outre, un travail de couture 
usuelle, sous la surveillance d'une dame désignée à cet effet. 

Les textes et les sujets de compositions, choisis par l'ins- 
pecteur d'académie, sont remis, à l'ouverture des épreuves, 
sous pli cacheté, au président de la commission. 

Les compositions portent en tête et sous pli fermé les 
noms et prénoms des candidats, avec l'indication de l'école 
à laquelle ils appartiennent ; ce pli n'est ouvert qu'après 
l'achèvement de la correction des copies et l'inscription des 
notes données pour chacune d'elles. 

Art. 4. — Le temps accordé pour chaque épreuve et le 
chiffre servant à en apprécier le mérite sont déterminés ainsi 
qu'il suit : 
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NATURE 

DES ÉPREUVES. 


TEMPS 

DONNÉ 

pour les épreuves. 


CHIFFRE 

maximum 

d'appréciation. 


Orthographe. . . . 

Ecriture 

Calcul 

Rédaction 

Couture 


» 

» 

Une heure. 

Idem. 

Idem. 


JO 

10 

10 

10- 

10 



Nota. — Le texte est lu préalablement à haute voix, dicté, 
puis relu, et cinq minutes sont accordées aux candidats pour 



se con'iger. 



Tout élève ayant fait plus de cinq fautes d'orthographe 
dans la dictée est éliminé. 

La dictée d'orthographe est corrigée d'après les règles 
suivantes : 

Chaque demi-faute fait diminuer le maximum d'un 
point ; 

Une faute d'orthographe usuelle compte une faute ; 

Une faute d'orthographe grammaticale, une faute ; 

L'accent changeant la nature du mot, une demi-faute ; 

Les autres accents, les fautes de cédille, de trait d'union, 
de tréma, de majuscule, de ponctuation, appréciées par le 
jury, sont évaluées, dans leur ensemble, une faute ou une 
demi-faute ; 

La nullité d'une épreuve entraine l'élimination. 

Les compositions sont corrigées séance tenante, par les 
membres de la commission. 

L'indication de la note est portée en tête de chaque copie 
et sur un tableau dressé à cet effet. 

Ne sont admis aux épreuves orales que les candidats qui 
ont obtenu, pour la première série d'épreuves, au moins la 
moyenne de 20 points (garçons) ou de 25 points (filles). 

Art. 5. — Les épreuves orales ont lieu en présence dea 
maîtres et des maîtresses. Elles comprennent; 

La lecture expliquée ; 

L'analyse d'une phrase de la lecture ou d'une phrase 
écrite au tableau noii 
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Les éléments de Thistoire et de la géographie de la 
France ; 

Des questions d* application pratique sur le calcul et sur 
le système métrique. 

Les épreuves orales sont appréciées de la même manière 
que les épreuves écrites, c'est-à-dire au moyen d*un chiffre 
variant de à 10. 

La durée de F ensemble des épreuves, pour chaque 
candidat, ne peut excéder vingt-cinq minutes. 

Art. 6. — Les points obtenus pour les épreuves orales 
sont ajoutés aux points obtenus pour les épreuves écrites. 

Nul n'est définitivement déclaré apte à recevoir le certi- 
ficat d'études s'il n'a obtenu la moitié au moins du total 
maximum des points accordés pour les deux catégories d'é- 
preuves, soit 40 points pour les garçons, 45 points pour les 
filles. 

Art. 7. — Outre les matières énoncées aux articles 2 et 5 
du présent règlement, l'examen peut comprendre un exercice 
de dessin linéaire et des interrogations sur l'agriculture. 

Il sera fait mention sur le certificat des matières complé- 
mentaires pour lesquelles le candidat aura reçu la note 5. 

Art. 8. — Le procès- verbal de l'examen est transmis à 
l'inspecteur d'académie, qui, après avoir vérifié la régularité 
des opérations, délivre, s'il y lieu, le certificat d'études. 

Art. 9. — Le surplus des dispositions à prendre pour 
assurer la marche des examens et les opérations des com- 
missions sera réglé par les autorités départementales. 

Dans le mois qui suit la clôture des sessions, l'inspecleiir 
d'académie adresse au recteur un compte rendu statistique 
des résultats obtenus dans son département. Le recteur 
adresse au ministre un compte rendu analogue pour tous 
les départements de son ressort. 

Fait à Paris, le 16 juin 1880. 

Jules Ferrt. 



La circulaire suivante du 27 septembre 1880 donne 
les instructions nécessaires à rexécution de Tarrêté 
précité. 
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CIRCULAIRE concernant la réglementation du ceiHificnt 
(V études primaires (27 septembre 1880). 

Monsieur le recteur, l'institution du certificat d'études pri- 
maires élémentaires, qui existe aujourd'hui dans la plupart de 
nos départements, n'a jamais fait l'objet d'une réglementa- 
tion spéciale. Deux circulaires, en date des 20 août et 22 dé- 
cembre 1866, avaient seulement appelé l'attention des auto- 
rités académiques sur l'utilité qu'il y aurait à terminer les 
études primaires par un examen qui en serait, en quelque 
sorte, le couronnement. L'organisation de cet examen a 
varié, en fait, d'un département à l'autre : la nature et le 
nombre des épreuves, la composition des commissions, leur 
mode d'opérationoffrent encore aujourd'hui les plus grandes 
différences. 

Cette diversité était inévitable, et elle n'avait aucun incon- 
vénient, aussi longtemps que le certificat d'études était pour 
ainsi dire à l'état d'essai. Aujourd'hui que l'expérience a 
prononcé partout en faveur de ce modeste diplôme qui tend 
à devenir la consécration ordinaire des études, il a semblé 
nécessaire sinon de le soumettre à une réglementation uni- 
forme, du moins de poser certains principes communs qui 
déterminent la valeur moyenne du certificat et préviennent 
les divergences d'appréciation par trop considérajjles. 

Le conseil supérieur de l'instruction publique, que j'ai 
saisi de la question, a pensé comme moi qu'il serait dès àpré- 
sent possible d'atteindre ce but, tout en laissant une très large 
part à l'initiative locale et à l'action de l'administration aca- 
démique. L'arrêté que je vous envoie ci-joint a ce double 
caractère. Il fixe quelques règles très générales, mais il 
laisse toute latitude pour leur application, et il autorise à 
Tavance les modifications, les perfectionnements, les 
réformes particulières que l'expérience ne manquera pas 
de suggérer. 

Parmi les questions que le règlement a résolues, je n'en 
vois que deux sur lesquelles j'aie à vous donner quelques 
instructions. L'une concerne la composition du bureau des 
commissions ; l'autre tient à la nature des épreuves. 

Aux termes de l'article premier, chacune des commissions 
cantonales nommées par vous. Monsieur le recteur, avec un 
nombre de membres qui pourra varier suivant les besoins, 
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devra choisir elle-même dans son sein son président, son 
vice-président et son secrétaire. 

Le choix de la commission se portera sans doute le plus 
souvent sur l'inspecteur du ressort, dont la présence au sein 
des jurys sera toujours obligatoire; on a cru, néanmoins, 
devoir laisser à la commission et à l'inspecteur lui-même la 
possibilité d'offrir dans certains cas, soit la présidence d'hon- 
neur, soit même la présidence effective à quelque membre 
éminent de la commission. Je ne doute pas que le bon esprit 
dont les comités d'examen ont toujours fait preuve, ne pré- 
vienne dans ces délicates questions tout froissement et tout 
conflit. 

La seule recommandation que je vous prierai de leur 
adresser, Monsieur le recteur, quant à l'élection du bureau, 
est celle-ci : 

Il ne faudrait pas voir seulement dans ces nominations 
une marque de déférence ou de gratitude ; il est nécessaire 
que les personnes qui dirigeront ces examens y soient par- 
faitement exercées, qu'elles aient, je ne dirai pas la compé- 
tence, puisqu'il s'agit des notions les plus élémentaires, 
mais l'habitude et l'expérience pratique indispensables pour 
bien fixer le niveau des épreuves, pour ne le laisser ni élever 
ni abaisser involontairement par aucun examinateur. Tous 
les instituteurs le savent : c'est un art très délicat que celui 
d'interroger des enfants; et rien n'est plus facile que de se 
tromper du tout au tout dans les jugements qu'on porte 
sur leur savoir, si l'on ne s'astreint pas à procéder avec beau- 
coup de méthode, si l'on n'est pas exercé à se défendre 
contre les entraînements, les hasards et les malentendus 
d'une si rapide appréciation. 

L'autre question a trait au nombre et à la nature des 
épreuves dont l'examen doit ou peut se composer. 

Le certificat d'études primaires, élémentaires n'est pas, 
dans la pensée du conseil supérieur, une sorte de diminutif 
du brevet de capacité, et comme un semi-diplôme à l'usage 
de quelques jeunes gens d'élite se préparant à la carrière de 
l'enseignement. Il est destiné à devenir très général, à être 
recherché et obtenu par tout élève qui aura fait de sept à 
quatorze ans des études primaires régulières et complètes. 
Dans un temps qui n'est pas éloigné, je l'espère, à chaque 
enfant qui se présentera pour entrer en apprentissage, le 
patron demandera son certificat d'éiwda^ ç.owvsxv^X'a. ^sx'^\!&s& 
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ordinaire d'une intelligence et d'une instruction moyennes. 

Si tel doit être Tavenir du certificat d'études élémen- 
taires, il y aurait inconvénient soit k multiplier le nombre 
des épreuves, soit à les rendre trop difficiles. 11 importe que 
ce titre puisse être acquis sans autre préparation que celle de 
récole ; par conséquent, il ne doit pas dépasser le niveau des 
études réellement et quotidiennement faites par la division 
supérieure de Técole primaire. Dans tous les cas, il ne peut 
comprendre comme obligatoires que les matières enseignées 
en commun, à titre obligatoire, dans l'école elle-même. Le 
dessin, par exemple, n'est pas encore enseigné régulièrement 
dans toutes nos écoles; il serait donc injuste de l'exiger de tous 
les candidats, mais il y a tout avantage à mettre cette épreuve 
au rang des autres dans les villes où l'enseignement du dessin 
est organisé et fait partie des cours ordinaires de l'école com- 
munale. 

C'est dans cet esprit que le conseil supérieur a réduit 
le plus possible le nombre des épreuves écrites et orales. Il 
n'a pas voulu y admettre d'autres matières que celles qui font 
partie du programme obligatoire d'après les lois de 1850 et 
de 1867 ; encore a-t-il jugé à propos de mettre à part la pre- 
mière de ces matières, l'instruction religieuse; en effet, la 
consécration qui pourrait être donùée à l'enseignement de 
rbistoire sainte et du catéchisme par uîi diplônje purement 
scolaire serait illusoire, puisque le véritable et le seul certi- 
ficat valable en cette matière est délivré par Tautorité reli- 
gieuse, qui juge souverainement les catéchumènes. Aux yeux 
des familles comme aux yeux du clergé, le certificat d'études 
ne peut tenir lieu du certificat de première communion; 
l'usage a d'avance fixé à ces deux titres si indépendants l'un 
de l'autre, leur valeur et leur caractère, absolument distincts ; 
il n'y a aucune raison de modifier cette situation. 

Ou vous demandera peut-être, Monsieur le recteur, les in- 
tentions de l'administration, quant à l'établissement d'un 
certificat d'études primaires supérieures. La question ne me 
paraît pas mûre encore pour une solution immédiate. 

Sans apporter aucune entrave aux essais qui se font ou 
qui pourraient se faire sur quelques points du territoire, en 
vue de constituer ce second degré d'examen, je ne crois 
pas qu'il soit prudent d'en généraliser l'institution, avant que 
l'enseignement primaire supérieur lui-même ait reçu une 
constitution définitive, que ses programmes soient tracés, 
ses cadres arrôtÉhÉÉlis limites bien définies. 
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A cet égard, comme pour toutes les questions d'interpréta- 
tion et d'application du règlement, je ne saurais trop vous le 
redire, Monsieur le recteur, je compte absolument sur votre 
expérience des choses de l'enseignement, et j'ai l'entière con- 
lîance qu'en vous rapprochant le plus possible, dans la pra- 
tique, des prescriptions qui ont fait l'objet de mon arrêté du 
18 juin, vous saurez contribuer à rendre encore plus floris-^ 
santé et plus fructueuse pour votre académie une institution 
dont réloge n'est plus à faire. 

Recevez, Monsieur le recteur, etc. 

Le président du conseil, 
ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, 

t Jules Ferry. 



Des doutes s'étant élevés sur la question de savoir si 
les directeurs et les directrices des écoles libres con- 
servaient le droit de délivrer à leurs élèves des 
diplômes de fin d'études, Tarrêté du 24 décembre 1880 
suivi de la circulaire du 17 janvier 1881 fait dis- 
paraître toute espèce de confusion à cet égard. 

Arrêté 

Le président du conseil, ministre de l'instruction publique 
et des beaux-arts, 

Vu l'arrêté du 16 juin 1880 portant règlement des 
examens pour le certificat d'études primaires ; 

Vu les circulaires ministérielles en date du 20 août et 
22 décembre 1866 et 27 septembre 1880; 

Le conseil supérieur de l'instruction publique entendu. 

Arrête: 

Le titre de certificat d'études primaires est exclusivement 
réservé aux diplômes délivrés par les commissions instituées 
en vertu de l'article !«' de l'arrêté du i 6 juin i880. 
Fait à Paris, le 24 décembre 1880. 
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La circulaire suivante du 17 janvier 1881 donne 
les instructions nécessaires à l'exécution de 1 arrêté 
précité : 

Paris f le il janvier 1881. 

Monsieur le recteur, Farrêté du 16 juin 1880, qui a régle- 
menté les examens du certificat d'études primaires, étant 
muet en ce qui concerne le droit pour les écoles libres, de 
donner à leurs élèves des diplômes de fin d'études, il en est 
résulté qu'un certain nombre de directeurs d'établissements 
privés se sont crus autorisés à délivrer ou à faire délivrer 
k leurs élèves, comme sanction de leurs études, des certificats 
qui, ne différant que par certains ^tails des certificats 
obtenus devant les commissions cantonales, peuvent être 
confondus avec ces derniers. 

Il importe d'éviter qu'une telle confusion se produise dans 
l'esprit du public, car un de ses moindres inconvénients 
serait de diminuer la considération qui s'attache, à bon 
droit, au modeste diplôme délivré par l'administration. 

S'il est incontestable qu'un chef d'établissement libre a le 
droit de donner à ses élèves un certificat constatant le degré 
d'instruction du titulaire, il est hors de doute également que 
l'Administration a le droit de réserver aux diplômes 
accordés sous son contrôle et sous sa garantie le titre de 
Certificat d'études primaires, comme elle réserve les titres de 
baccalauréat, de licence et de doctorat aux diplômes acquis 
devant les facultés de l'État. 

C'est pourquoi j'ai pris, à la date du 24 décembre der- 
nier, et sur l'avis conforme du conseil supérieur, un arrêté 
qui réserve exclusivement le titre de Certificat d'études pri- 
maires aux diplômes délivrés en vertu de l'article 1®' de l'ar- 
rêté du 16 juin 1880. 

Vous trouverez ci-inclus un certain nombre d'exemplaires 
de cet arrêté. Je vous prie de lui donner toute la publicité 
possible dans votre ressort et de veiller à la stricte observa- 
tion de la prescription qu'il contient. 

Vous remarquerez d'ailleurs, Monsieur le recteur, que le 
certificat d'études primaires, institué par l'arrêté du 16 juin 
ne saurait être confondu avec le certificat d'instruction élé- 
mentaire établi par l'article 9 de la loi du 19 mai 1874 sur le 
tavail des enfants mineurs employés dan^ Vm^\i&VT\fc. Ça 
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dernier a un titre spécial, et sa teneur aussi bien que sa 
forme ont été déterminées par ma circulaire du 21 no- 
vembre 1880. 

Et, puisque j'en trouve l'occasion, je crois devoir la saisir 
pour faire cesser un doute qui s'est élevé dans certains esprits 
au sujet de la délivrance de ce certificat spécial. 

L'article 9 de la Ibi du i 9 mai 1 874 donne à l'instituteuifft 
ou à l'inspecteur primaire le droit de délivrer'le certificat' 
d'instruction élémentaire ; mais, comme il ne dit pas si l'ins- 
tituteur libre a le même droit que l'instituteur public, on 
s'est demandé si le certificat délivré par ce dernier était 
valable. La réponse ne saurait être qu'affirmative, car si 
l'article 9 ne parle pas de l'instituteur libre, il en est impli- 
citement question à l'article 8, où il est dit : « que nul 
« enfant, ayant mcâns de douze ans révolus, ne peut être 
« employé par un patron qu'autant que ses parents ou tuteurs 
« justifient qu'il fréquente actuellement une école publique 
« ou privée. » Cette interprétation est d'ailleurs confirmée 
par la circulaire d'un de mes honorables prédécesseurs en 
date du 20 février 1877, qui décide « que les instituteurs 
« choisis par les industriels sont assimilés, quant au droit 
« de délivrer le certificat d'instruction élémentaire, aux 
« instituteurs adjoints, chargés de la direction des écoles de 
« hameaux. » 

Quant aux abus qui pourraient se produire, je les ai 
signalés dans ma circulaire du 21 novembre 1880 et j'ai 
indiqué les moyens à employer pour les prévenir ou les 
réprimer. 

Recevez, Monsieur le recteur, l'assurance de ma considé- 
ration très distinguée. 

Le président du conseil, 
ministre de Vinstruction publique et des beaux-arts. 

Signé : Jules Ferry. 



Nous donnons enfin le texte des articles 8 et 9 de la 
loi du 19 mai 1874, sur le travail des enfants et des 
filles mineures employés dans Tindustrie, dont il est 
question dans la circulaire pTècfeà.etA.^ ^V.ççf». ^j|^|^^^ 
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la création et la délivrance d «n autre genre de certi- 
ficat appelé Certificat dHnstruction élémentaire. 

Art. 8. — Nul enfant ayant moins de douze ans révolus, 
ne peut ôtre employé par un patron qu'autant que ses parents 
ou tuteur justifient qu'il fréquente actuellement une école 
publique ou privée. 

Tout enfant admis avant douze ans dans un atelier devra, 
jusqu'à cet âge, suivre les classes d'une école pendant le 
temps libre du travail. 

Il devra recevoir l'instruction pendant deux heures au 
moins si une école spéciale est attachée à l'établissement 
industriel. 

La fré(|uentation de l'école, sera constatée au moyen 
d'une feuille de présence, dressée par l'instituteur et remise 
chaque semaine au patron. 

Art. 9. — Aucun enfant ne pourra, avant l'âge de quinze 
ans accomplis, être admis à travailler plus de six heures par 
jour, s'il ne justifie, par la production d'un certificat de l'ins- 
tituteur ou de l'inspecteur primaire, visé par le maire, qu'il 
a acquis l'instruction primaire élémentaire. 

Ce certificat sera délivré sur papier libre et gratuitement. 



COMPOSITIONS 

S'il est indispensable que tous les exercices de l'école 
soient réglés à l'avance, que le maître prépare ses 
leçons avec conscience et qu'il soit capable d'appliquer 
les méthodes les plus sûres, d'employer les procédés les 
plus conformes à la raison et à la nature des enfants, 
il est non moins indispensable qu'il puisse souvent se 
rendre compte du chemin parcouru et de la façon dont 
ses élèves ont profité de son enseignement. 

Aussi, de tout temps et dans ^toutes les écoles, a-t-on 
senti la nécessité de réserver certains jours à la révision 
des matières antérieurement enseignées et à. la résolu- 
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tîon de questions puisées dans le programme de cha- 
cune de ces matières. 

Puis Ton a imaginé de faire servir ces épreuves au 
classement par ordre de mérite des élèves des trois divi- 
sions en vue d'exciter leur amour-propre, d'entretenir 
parmi eux une émulation salutaire et de donner en 
quelque sorte une sanction immédiate aux efforts de 
chacun. 

De là l'origine des compositions. 

Les compositions seront tantôt écrites et tantôt ora- 
les, selon la nature du sujet ; elles seront de plus men- 
suelles, c'est-à-dire qu'elles porteront, chaque mois, sur 
toutes les matières du programme. Mais elles seront 
réparties en nombre à peu près égal entre les quatre 
semaines du mois, afin de laisser aux élèves le temps 
de les préparer convenablement sans un surcroît de 
fatigue et afin d'éviter l'interruption prolongée des 
cours, inconvénients qui se produiraient forcément si 
on les réservait toutes pour la dernière semaine. Le 
roulement des compositions sera en outre établi au 
commencement de Tannée et affiché dans la salle de 
classe. 

Le maître doit apporter le] plus grand soin dans la 
correction des copies et la plus grande équité dans 
l'appréciation des réponses orales afin d'être à l'abri 
de tout sogpçon de partialité qui, s'il trouvait du cré- 
dit chez ses élèves et Chez leurs parents, aurait bien 
vite fait de ruiner son autorité. 

Les tflcctes des sujets et les résultats des compositions 
seront consignés sur un cahier spécial qui devra êti'e 
conservé dans les archives de l'école. 

Le compte rendu des compositions se fera le lundi de 
chaque semaine, après la classe du soir, en présence 
de tous les élèves; il fournira l'occasion d'adresser des 
éloges ou des reproches publics à ceux qui les auraient 
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mérités et de rappeler une fois de plus aux enfants les 
devoirs qui leur incombent comme fils, comme élèves 
et comme membres de cette grande famille qu'on 
appelle la Patrie. 



CONCOURS 

L'établissement régulier des compositions entre les 
élèves d'une même division de l'école ayant produit 
d'excellents résultats, on imagina de généraliser le 
système, et de faire concourir les élèves des divisions 
correspondantes de plusieurs écoles et même de toutes 
les écoles d'un canton, d'un arrondissement et d'un 
département. On pensait stimuler non seulement 
l'amour-propre des élèves, mais encore le zèle des 
maîtres et aider ainsi au progrès de l'enseignement. 

Il y avait donc trois degrés de concours. 

Le premier était établi entre tous les élèves des écoles 
d'un même canton ; pouvaient y prendre part tous ceux 
qui remplissaient certaines conditions d'âge fixées par 
les règlements. Des prix consistant en livres ou en mé- 
dailles étaient décernés aux élèves arrivés les premiers. 

Tous les élèves d'un même arrondissement classés les 
premiers dans les concours cantonaux sujji^aient une 
deuxième épreuve à la suite de laquelle le vainqueur 
recevait un prix appelé « prix d'arrondissement ». 

Enfin les premiers des concours d'arrondissement 
concouraient ensemble pour l'obtention du prix du 
département. 

Si ces concours avaient leur bon côté en ce qu'ils 
permettaient parfois à des intelligences d'élite de se 
révéler, ils présentaient cependant de bien graves in- 
convénients, dont le plus grand était de donner une- 
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fausse idée de la valeur des maîtres et de la force res- 
pective des écoles. 

De ce qu'en effet un élève avait obtenu le prix du 
département, il ne s'en suivait pas toujours que Técole 
à laquelle il appartenait était la meilleure ou l'une des 
mieux dirigées, et il arrivait souvent au contraire que 
cet élève n'était qu'une exception. Heureusement doué, 
il avait été l'objet des soins particuliers de son maître, 
mais au ditriment de ses condisciples, dont l'infério- 
rité dénotait l'absence de toute direction intelligente et 
suivie. 

11 était cependant difficile de ne pas récompenser 
des maîtres dont le nom avait eu un si grand retentis- 
sement et dont le choix s'imposait en quelque sorte 
lorsqu'il s'agissait de faire des propositions pour les 
récompenses honorifiques ou de pourvoir à la direc- 
tion des grandes écoles. Or chacun sait qu'on n'avait 
pas toujours lieu de s'en féliciter par la suite. 

Des concours de ce genre existent encore dans 
quelques départements, mais ils tendent à disparaître 
les uns après les autres en raison même des abus 
auxquels ils ont donné naissance pour faire place 
aux examens beaucoup plus sérieux et beaucoup plus 
probants du certificat d'études primaires ; et nous ap- 
pelons de tous nos vœux le jour où cet examen pourra 
être rendu obligatoire. En attendant, nous -ne sau- 
rions trop engager les maîtres à y préparer et à y 
conduire leurs élèves, non pas quelques-uns seulement, 
mais le plus grand nombre possible. Us montreront 
mieux leur mérite et leur zèle en s'attachant à aug- 
menter chaque année la proportion des élèves par- 
venus à acquérir la moyenne des connaissances né- 
cessaires qu'en se bornant à produire une ou deux 
exceptions brillantes, mais dont l'éclat ferait préci- 
sément mieux ressortir la faiblesse générale de l'école. 
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IX 



La Discipline 



Sommaire. — Définition de la discipline, son ol)jet, Aï inflœnce. 
— Règles de A. Bain. — Doctrine d*Herbert Spencer sur la 
discipline. — Principes sur lesquels la discipline doit reposer : 
récompenses, punitions^ le code pénal de Bentham; émula- 
tion; sentiment de la dignité chez l'enfant. — Règlement 
modèle des écoles primaires. — Action personnelle du 
maître ; les conditions ' de son autorité ; ses rapports avec les 
élèves et les familles, le cahier de correspondance. 



On appelle discipline, en général, Tensemble des 
moyens employés pour gouverner les esprits, former 
les caractères et assurer le développement de toutes 
les facultés intellectuelles et morales des individus. 

Considérée à ce point de vue, elle comprendrait 
Forganisation tout entière de l'école. 

Mais dans un sens plus étroit, elle est l'ensemble des 
mesures prises par Tinstituteur pour éveiller et soute- 
nir Tattention et Tapplication de ses élèves, assurer 
leur bonne tenue ainsi que Tordre et le silence pendant 
la durée des exercices. 

La discipline exerce une influence considérable sur 
^instruction et sur l'éducation et si, comme le disait 
M. Guizot « elle ne suffit point pour donner la moralité 
ni la science, elle seule met les âmes dans la disposi- 
tion nécessaire pour les recevoir. » 

C'est donc à maintenir ses élèves dans cette « dispo- 
sition nécessaire » et à rechercher les moyens les plus 
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propres à y parvenir, que chaque maître doit surtout 
s'attacher. 

Nous disons « chaque matb*e », car s'il est possible 
d'établir certaines règles générales qui puissent s'appli- 
quer partout, nous pensons que le choix des moyens 
particuhers doit être réservé au maître qui seul peut 
juger de leur efficacité et de leur opportunité. Ces 
moyens varieront nécessairement avec le milieu, avec 
le nombre, l'âge et la qualité des élèves, avec leurs dis- 
positions naturelles, et selon le concours plus ou moins 
grandjjae Ton rencontrera chez les parents. 

Les règles communes ^^a^oMm est s^^uoy^ l'exer* 
cice de l'autorité, dans quelque sphère que ce soit, 
dans l'école comme dans la famille et dans la société, 
ont été énumérées par A. Bain (1) ; elles sont au nombre 
de onze : 

1*» Il faut, autant que possible, éviter de multiplier 
les défenses ; 

2° L^ijdevoirs et les fautes doivent être nettement 
définis,}de manière à être bien compris. Ceci pourra 
n'être pas toujours possible, mais on devra chercher 
cependant à y arriver ; 

3*» Les fautes doivent être classées d'après leur plus 
ou moins de gravité. Ici encore, les distinctions établies 
doivent être claires, et le langage bien net; 

4* L'application des peines est réglée d'après certains 
principes que Bentham a le premier posés nettement. 

5* Il faut profiter des dispositions volontaires selon 
le degré de confiance qu'elles méritent; 

6** Une bonne organisation prévient toute occasion 
de désordre. On évite les querelles en interdisant les 
attroupements, les brusqueries et les collisions. On 
empêche l'improbité en neluilaissant aucune occasionde 

(1) La scietKce de Véducalion, 
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s'exercer; la négligence, par une surveillance active et 
par des examens réguliers ; 

V L'observation de certaines formes et d'une cer- 
taine étiquette contribue à assurer à Pautorité le respect 
et l'influence auxquels elle a droit. Tous les actes de 
la loi sont accompagnés de certaines formes et soumis 
à un certain rituel ; les personnes revêtues d'autorité 
sont inviolables. Plus l'obéissance est nécessaire, plus 
les formes de l'autorité sont sévères et imposantes. Les 
Romains, les plus grands législateurs du monde, se 
sont distingués entre tous par la pompe de leurs céré- 
monies officielles. Même les degrés les moins élevés de 
Tautorité doivent être entourés d'une légère teinte de 
formalisme ; 

8° Bien entendu, l'autorité, avec tout ce qui s'y 
rattache, n'existe que pour l'avantage des gouvernés 
et non pour celui du gouvernant; 

9° Toute action qui ne viendrait que de l'esprit de 
vengeance doit être réprimée avec le plus grand soin ; 

10° Toute personne revêtue d'autorité doit, autant 
que les circonstances le permettent, se montrer bien- 
veillante, chercher le bien de ses subordonnés, et agir 
sur eux par la persuasion et les bons conseils, de 
manière à n'être pas obligée d'avoir recours à la force. 
Pour que cette politique donne son maximum d'effet, 
il faut que celui qui l'emploie en connaisse exactement 
les limites, et ne les dépasse jamais ; 

11° Les motifs des punitions et des règles de disci- 
pline doivent, autant que possible, être expliqués à 
ceux qu'elles concernent; ils ne doivent être fondés 
que sur le bien général. Il faut pour cela que l'éduca- 
tion nationale comprenne la connaissance de la con- 
stitution de la société, qui n'est qu'une réciprocité régu- 
lière de tous ses membres, pour le bien de tous et de 
chacun. » 
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— Herbert Spencer, reprenant une idée émise par 
J.-J. Rousseau, expose une méthode de discipline que 
Ton appelle la « discipline des conséquences, » 

On ne devrait pas, selon lui, punir les enfants, mais 
les abandonner aux conséquences naturelles de leur 
désobéissance. Bien que cette méthode doive, dans 
Tesprit de l'auteur, recevoir surtout son application 
dans l'éducation domestique, et bien qu'on puisse 
faire de trps sérieuses objections au principe sur lequel 
elle repose, nous engageons néanmoins les instituteurs 
à en lire l'exposé; (1) ils y trouveront certainement 
plus d'une donnée dont ils pourront tirer parti. 

« Appliquée à l'école, la discipline des conséquences 
résulte des règles d'après lesquelles le mérite de chaque 
élève se trouve déterminé par ses actes mêmes, sans 
que la volonté ou le caractère du maître s'y montre 
en rien. Le règlement étant invariable, et bien compris, 
tout manquement entraîne sa propre punition. » 
(A. Bain.) 

Tout système disciplinaire doit reposer sur l'affec- 
tion réciproque du maître et des élèves et non pas sur 
la crainte, car une discipline rigoureuse éloigne et 
entraîne à sa suite la dissimulation, tandis qu'une 
discipline ferme mais affectueuse fait naître la con- 
fiance et le désir d'être agréable. 

Ce mobile, si puissant qu'il soit, n'est cependant pas 
suffisant dans un grand nombre de circonstances, et 
la nature môme de l'enfant exige qu'on provoque de 
sa part la plus grande somme d'activité possible, 
qu'on lui tienne compte de ses efforts, qu'on réprime 
ses négligences dans le travail et ses écarts de conduite. 
De là l'usage des récompenses et des punitions, le rôle 



1. Véducation intellectuelle, morale et physique. Bibliothèque 
utile. Germer-Baillière, Paris, 0,fr.60, pages 126-131. 
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de Témulation et, comme conséquence, la nécessité de 
développer le sentiment de la dignité personnelle chex 
Tenfant. 

Récompenses, — Les récompenses ne doivent pas 
être considérées comme la rémunération d'un travail 
accompli, mais comme une marque de satisfaction 
destinée à perpétuer le souvenir d'un acte méritoire. 

Elles devront donc être attribuées plutôt en consi- 
dération des efforts qui auront été faits pour acquérir 
du mérite qu'en raison de la valeur relative de Faction ; 
et s'il est bon d'accorder une distinction flatteuse à 
l'élève qui se sera élevé au premier rang, il est juste 
aussi de tenir compte aux autres de l'activité et de 
l'application dont ils auront fait preuve. 

Il faut se garder de multiplier les récompenses sotts 
peine de leur faire perdre toute valeur, et l'on doit 
choisir de préférence celles qui sont susceptibles d^agir 
sur la masse des élèves. C'est parce qu'elles semblent 
remplir cette condition que nous pensons devoir con- 
seiller l'emploi des suivantes : 

Les bons points ; 

Les félicitations en particulier ou en public ; 

Le tableau d'honneur; 

Le classement par ordre de mérite obtenu en combi- 
nant les résultats des compositions mensuelles avec les 
notes j ournalières ; 

Les distributions de prix. 

Punitions, — De même que les récompenses ne doi- 
vent pas être considérées comme un payement, de 
même les punitions ne doivent pas êtres présentées 
comme un châtiment ; leur véritable but est de tendre 
à élever le niveau de la moralité de l'enfant en lui fai- 
sant comprendre qu'une douleur accompagne toujours 
un manquement à son devoir. 
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Leur gravité décoalera donc plus de Tintention qui 
aura dicté la faute que de la faute même. 

Les punitions, pour être efficaces, doivent être aussi 
rares que.possible et infligées avec un grand esprit de 
justice et de modération. « Quand le maître s'emporte, 
bien que la colère puisse être excusable, c'est une véri- 
table victoire pour les mauvais élèves, quand même 
elle leur inspirerait une crainte momentanée. A moins 
d'avoir une nature absolument mauvaise, un maître qui 
se laisse aller à la colère ne peut mettre ses actions 
d'accord avec ses paroles. Au contraire, l'indignation 
contenue est une arme puissante. Mais ce serait une 
preuve de faiblesse que de menacer quand on sait qu'on 
ne peut réaliser ses menaces. Rien n'est plus fatal à 
l'autorité que de se vanter outre mesure : c'est le moyen 
infaillible de se rendre ridicule. » (A. Bain.) 

Les punitions dont l'emploi est permis dans les écoles 
primaires se trouvent énumérées dans le règlement 
modèle du 6 janvier 1881. 

« Article 18. — Les seules punitions dont l'instituteur 
puisse faire usage sont : 

<c Les mauvais points ; 

« La réprimande ; 

« La privation partielle de la récréation ; 

« La retenue après la classe, sous la surveillance 
de l'instituteur; 

« L'exclusion temporaire ; 

« Cette dernière peine ne pourra dépasser deux 
jours. 

« Avis en sera donné immédiatement par l'instituteur 
aux parents de l'enfant, aux autorités locales et à l'ins- 
pecteur primaire. 

« Une exclusion de plus longue. durée ne pourra être 
prononcée que par l'inspecteur d'aqadémie. » 
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A. Bain, dans son ouvrage Isl Science de VéducatioUy 
résume très clairement les règles générales de la puni- 
tion exposées par Bentham (l).En raison de son impor- 
tance et du profit qu'ils pourront en retirer, nous 
croyons que les maîtres nous sauront gré de leur 
citer en entier ce passage. 

« Tous ceux qui exercent une autorité, de quelque 
nature qu'elle soit, devraient connaître à fond les con- 
ditions et les principes généraux de la punition tels 
qu'ils sont exposés dans le code pénal de Bentham. La 
manière large et complète dont cette question est trai- 
tée ne peut qu'être d'un grand secours à l'expérience 
personnelle de chacun; je crois donc devoir donner ici 
un résumé succinct de ses principes. 

« Après avoir bien défini le but véritable de la puni- 
tion, Bentham indique les circonstances où il ne con- 
vient pas d'y avoir recours : d'abord, quand elle nest 
pas motivée, c'est-à-dire quand il n'y a pas eu de dom- 
mage réel -^ la partie que Ton croyait lésée consentant 
à ce qui a été fait, — ou quand le dommage est plus 
que compensé par un bienfait plus important; en 
second lieu, quand elle est sans action, ce qui comprend 
le cas où la loi pénale n'était pas connue du coupable, 
ceux où il ignorait les conséquences de son action, et 
enfin ceux où il n'a pas agi librement; en troisième 
lieU; lorsqu'elle est sans bénéfice réel, c'est-à-dire 
lorsque les mauvais efl'ets de la punition surpassent 
ceux de la faute (les mauvais effets de la punition, 
qu'il convient d'ajouter ensemble et de mettre en 
balance avec ses bons eff^ets, sont la contrainte, l'in- 
quiétude que cause l'appréhension, la souff'rance réelle 
infligée au coupable, la souff'rance causée à tous ceux 

(1) Bentham, publiciste anglais, né à Londres en 1748, mort le 
6 juin 1832. 
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qui sympathisent avec lui). Ensuite viennent les cas où 
la punition n^est pas nécessaire, c'est-à-dire ceux où le 
résultat peut être obtenu à moins de frais : par 
exejnple, par Tinstruction et la persuasion. Dans cette 
dernière catégorie, Bentham range d'une façon toute 
spéciale la propagation des principes pernicieux en 
politique, en morale ou en religion. C'est par l'instruc- 
tion et le raisonnement qu'il faut combattre ce genre 
de délit. 

« Passant ensuite à ce qu'il nomme l'économie de la 
punition, Bentham insiste sur la nécessité de donner à 
l'esprit une idée exacte de ce qu'est la punition. Aussi 
les meilleures punitions sont-elles celles qu'il est facile 
d'apprendre et de retenir, et qui en même temps sem- 
blent plutôt plus grandes que plus petites qu'elles ne 
sont réellement. 

« Mais le grand point, c'est la mesure de la punition : 
1*» elle doit bien clairement faire plus que contre- 
balancer le bénéfice de la faute, et parla j'entends non 
seulement le bénéfice immédiat, mais encore tous les 
avantages réels ou imaginaires qui ont poussé le cou- 
pable à la commettre; 2° plus est grand le dommage 
qui résulte de la faute, plus la dépense à faire pour la 
punir doit être considérable; 3° quand deux fautes 
entrent en balance, la punition de la plus grave doit 
être de nature à faire préférer la plus légère ; ainsi le 
vol à main armée est toujours puni plus sévèrement 
que le vol simple ; 4° la punition doit être calculée de 
manière à fournir, pour chaque partie du dommage 
causé par le coupable, un motif correspondant qui l'en 
détourne ; 5° la punition ne doit pas dépasser la mesure 
indispensable pour arriver au but que l'on se propose; 
6® il faut tenir compte de toutes les circonstances qui 
rendent les coupables plus ou moins sensibles à la 
punition — de lâge, du] sexe, de la fortune, de la 
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position, — car sans cela, la même peine frapperait 
évidemment d'une manière inégale ; 7" la punition doit 
être d'autant plus forte qu'elle est moin» certaine; 
8" elle doit également être d'autant plus forte qu'elle 
est plus éloignée, car toute peine incertaine ou éloi- 
gnée ne produit sur l'esprit qu'une impression assez 
faible ; 9** lorsque la faute indique une habitude^ il fanit 
augmenter la punition de manière à contre-balancer le 
bénéfice des autres fautes que le coupable pourrait 
commettre impunément : c'est là une mesure rigou- 
reuse, mais nécessaire, comme l'est, par exemple, le châ- 
timent appliqué aux faux monnayeurs; iO** quand une 
punition de nature convenable ne peut être employée 
que dans une certaine proportion, il pourra être bon d'y 
avoir recours, bien qu'elle dépasse un peu la mesure 
de Toflense : tels sont l'exil, l'expulsion d'une société, 
la destitution; 11* ce précepte s'applique surtout aux 
cas où la punition est une leçon morale; 12** en déter- 
minant la gravité de la peine, il faut tenir compte des 
circonstances qui rendent toute punition inutile; 13* si 
l'application de ces préceptes comporte quelque action 
particulière qui tende à rendre la punition plutôt nui- 
sible que profitable, il faut, bien entendu, renoncer à 
cette action. 

« Pour le choix des peines, Bentham énumère toutes 
les conditions qu'elles doivent remplir pour être en 
harmonie avec les préceptes qu'il vient de donner. La 
première de ces conditions est la variabilité : toute 
peine doit comporter différents degrés d'intensité et de 
durée. Ceci s'applique aux amendes, aux punition» 
corporelles, à la réclusion, et aussi au blâme et à la 
censure. La seconde est Véquité, c'est-à-dire l'applica- 
tion équitable en toute circonstance. C'est là une con- 
dition difficile à remplir : une amende fixe n'est pas 
une peine équitable. La troisième est la commensurabi*' 



L'ÉCOLE 171 

lité : je veux dire par là que les puaitions doivent être 
si bien proportionnées que le coupable comprenne 
clairement Tinégâlité de souffrance en rapport avec le 
plus ou moins de gravité de la faute qu'il a commise. 
Cette condition est facile à observer pour les peines 
variables comme la prison. La quatrième condition est 
que la peine soit caractéristique ^ c'est-à-dire qu'elle ait 
en soi quelque chose dont l'idée soit en rapport exact 
avec le crime commis. Bentham donne un certain 
développement à cet idée, qu'il tient à ne pas laisser 
confondre avec celle de la méthode barbare du talion, 
et cite de nombrieux exemples à l'appui, fournis par la 
famille et l'école. La cinquième condition est que la 
peine soit exemplaire, condition qui se rattache ^ 
l'impression qu'elle doit produire; toutes les forma- 
lités qui en accompagnent l'exécution contribuent à 
accroître cet effet. Mais Bentham n'a pas assez tenu 
compte des inconvénients graves qu'entraîne une trop 
grande publicité, et qui ont détermiaé le législateur à 
ordonner que les exécutions se feraient loin des 
regards de la multitude, sans autre publicité que 
l'annonce qu'elles ont eu lieu. La sixième condition est 
V économie : les peines doivent coûter aussi peu que pos- 
sible à l'État, ce que l'on obtient par exemple, en 
employant les prisonniers à un travail productif. La 
septième est Vaction réfo^^matrice : toute peine doit 
tendre à affaiblir les mauvais penèhants et à fortifier 
les mobiles salutaires : par exemple, en donnant aux 
paresseux des habitudes de travail. La huitième est 
que la peine mette le coupable hors d'état de retomber 
à l'avenir dans la même faute : telle est l'action 
exercée par la destitution d'un fonctionnaire coupable. 
La neuvième^ est le caractère réparateur : telles sont 
les peines[| pécuniaires. La dixième est la popularité. 
Bentham attache une grande imçortQ.iv(î.^ k \sv. ^^^NiSs«- 
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rite et à Timpopularité des châtiments, circonstances 
qui font que le sentiment public est favorable ou défa- 
vorable à la loi : quand une peine est impopulaire, les 
jurys ne se décident qu'avec peine à déclarer les 
accusés coupables, et il se produit toujours dans le 
public une agitation en faveur d'une commutation. La 
onzième condition est la clarté de l'expression : Ben- 
tham critique à ce point de vue les expressions obscures 
et inintelligibles des anciennes lois anglaises, — 
félonie, pœmunire, etc. Enfin la douzième condition 
est que la peine soit rémissible en cas d'erreur. » 

Emulation, — L'émulation est communément re- 
gardée comme un sentiment qui nous porte à égaler 
et à surpasser nos semblables. 

Si réellement elle n'était que cela, elle donnerait rai- 
son aux solitaires de Port-Royal qui en redoutaient si 
fort les conséquences, et qui en repoussaient absolu- 
ment l'emploi comme étant de nature à fausser le juge- 
ment et le sens moral des enfants en dénaturant la 
portée vraie de leurs actions, en surexcitant la vanité 
des uns et en faisant naître la jalousie et le décourage- 
ment chez les autres. Ils craignaient aussi que le désir 
de la supériorité ne dégénérât rapidement en une 
rivalité haineuse qui se continuerait au sortir de l'école 
et que les enfants ne s'habituassent à n'accomplir leurs 
devoirs que dans l'espérance d'une récompense ou 
dans la crainte d'une punition. 

Mais ce n'est pas ainsi que l'émulation doit être 
entendue; elle est quelque chose de plus noble, et ainsi 
que le disait La Bruyère : « Quelque rapport qu'il pa- 
raisse de la jalousie à l'émulation, il y a entre elles 
le même éloignement qu'entre le vice çt la vertu. » 

L'émulation doit donc être surtout le sentiment qui 
porte les enfants à faire le mieux possible, uniquement 
joarce gu'il est de leur devoir de tendre toujours 
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à mieux faire et parce que la réussite est la source des 
plus grandes jouissances morales. 

Sans doute, la présence de condisciples plus avancés 
que lui sera un puissant stimulant pour Fenfant ; sans 
doute aussi il est quelquefois nécessaire d'exciter l'ar- 
deur de certains élèves nonchalants en leur donnant 
pour exemples leurs camarades plus laborieux qui 
occupent les premiers rangs. Mais cette excitation ne 
doit être qu'un moyen dont encore il faut user modé- 
rément. Le véritable but à proposer aux enfants, c'est, 
comme le disait madame Guizot, « d'atteindre à des 
récompenses, à des honneurs offerts également à tous, 
vers lesquels ils tendent tous par une même route et 
qui excitent assez vivement leurs désirs pour absorber 
leur attention et l'empêcher de se fixer sur les obsta- 
cles que la supériorité des plus forts oppose au succès 
des moins avancés. » 

Sentiment de la dignité chez Venfant. — L'éduca- 
tion de l'enfant serait incomplète et même viciée dans 
son principe si l'espoir d'une récompense ou la crainte 
d'une punition devaient être les seuls mobiles de ses 
actions. 

Il faut qu'un sentiment plus élevé le guide et qu'on 
l'habitue de bonne heure à trouver en lui-même, dans 
sa conscience, la principale satisfaction de ses efforts 
ou la plus grande douleur de ses fautes. 

L'instituteur devra donc éclairer la conscience de 
ses élèves, les instruire de la nature et de la portée des 
divers devoirs qu'ils ont à remplir comme êtres intelli- 
gents et libres, leur démontrer que le bien et le devoir 
sont obligatoires uniquement parce qu'ils sont le biei 
et le devoir et parce qu'ils nous rehaussent à no 
propres yeux, et leur faire comprendre enfin que 1 
satisfaction morale résultant de VaccotapViâsement ^ 
ces devoirs constituera pour eux la pl\]^a ^^^e etlax^^' 
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haute des récompea^es auxquelles \U puissent 
prétendre, de même que le repeutir et la hoatç d'avoir 
mal agi constituera la plus terrible ^d la plus sûre des 
punitions, 

Règlement modèle des écoles primaires. '— Gomme 
complément d'un systè^ie disciplinaire, nous repro- 
duisons le texte du règlement modèle des écoles pri^ 
maires tel qu'il a été élaboré par le Conseil supérieur 
de l'instruction publique. Ce règlement peut êtrie 
modifié par la conseil départemental 90us réserve de 
l'approbation du recteur, 

ARRÊTÉ déterminant un règlement scolaire modèle pour ser-- 
vir à la rédaction des règlements départementaux relatifs 
aim écoles primaires puhliqms (6 janvier 188i). 

Le président du conseil, ministre de Tinstruction publique 
et des beaux-arts, 

Vu l'article % de la loi du 28 juin 1833; 

Vu les lois du 15 mars i8oO et iO avril mi; 

Vu le statut des écoles primaires en date du 25 avril 
1834; 

Vu la circulaire du i 8 novembre 1 835 ; 

Vu la circulaire du 17 août 1851 et le règlement y 
annexé ; 

Vu la circulaire du 12 novembre 1871 ; 

Le conseil supérieur de l'instruction publique entendu. 

Arrête : 

•Article premier. — Pour être admis dans une école, le» 
enfants doivent avoir plus de six ans et moins de quatorze. 
En dehors de ces limites, ils ne pourront être admis sans une 
autorisation spéciale de l'inspecteur d'académie. 

Dans les communes qui n'ont pas de salle d'asile, l'âge 
d'admission sera abaissé à cinq ans. 

Art. 2. — Tout enfant qui demandera son admission dans 
une école devra présenter un bulletin de naissance. 
L'instituteur s'assurera qu'il a été vacciné, ou qu'il a eu 
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la petite vérole, et qu'il n'est pas atteint de maladies ou d'in- 
firmités de nature à nuire à la santé des autres élèves. 

Art. 3. — Le vœu des pères de famille sera toujours con- 
sulté et suivi, en ce qui concerne la participation de leura 
enfants à l'instruction religieuse. 

Ce vœu sera formulé par oui ou par non dans une colonne 
spéciale sur le registre matricule, au moment de l'inscrip- 
tion des élèves. 

Dans toute école mixte quant au culte, les enfants reçoivent 
en commun l'instruction primaire ; ils reçoivent séparément 
l'instruction religieuse, donnée aux uns et aux autres, en 
dehors des heures de classe ordinaire, par le ministre de 
leur culte. 

Art. 4. — La garde de la classe est commise à l'institu- 
teur : il ne permettra pas qu'on la fasse servir à aucun 
usage étranger à sa destination, sans une autorisation spé* 
ciale du préfet. 

Art. 5. — Pendant la durée de la classe, l'instituteur ne 
pourra, sous aucun prétexte, être distrait de ses fonctions 
professionnelles, ni s'occuper d'un travail étranger à ses 
devoirs scolaires. 

Art. 6. — Les enfants ne pourront, sous aucun prétexte, 
être détournés de leurs études pendant la durée des 
classes. 

Ils ne seront envoyés à l'église, pour les catéchismes ou 
pour les exercices religieux, qu'en dehors des heures de 
classe. L'instituteur n'est pas tenu de les y surveiller. Il n'est 
pas tenu davantage de les y conduire, sauf le cas prévu au 
paragraphe 3 de l'article 9 ci-après. 

Toutefois, pendant la semaine qui précède la première 
communion, l'instituteur autorisera les élèves à quitter 
l'école aux heures où leurs devoirs religieux les appellent à 
l'église. 

Art. 7. — L'entrée de l'école est formellement interdite à 
toute personne autre que celles qui sont préposées par la loi 
à la surveillance de l'enseignement. 

Art. 8. — L'instituteur n'établira aucune distinction entre 
les élèves payants et les élèves gratuits. Les uns et les 
autres seront réunis dans les mêmes locaux et participeront 
aux mêmes leçons. 

Art. 9. — Les classes dureront trois heures le matin et 
trois heures le soir. Celle du matin commencera, à. b»JA. 
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heures, et celle de raprès-midi à une heure ; elles seront 
coupées par une récréation d'un quart d'heure. 

Suivant les besoins des localités, les heures d'entrée et de 
sortie pourront être modifiées par l'inspecteur d'académie, 
sur la demande des autorités locales et l'avis de l'inspecteur 
primaire. 

Les enfants qui ne sont pas rendus à leur famille dans 
l'intervalle des classes demeurent sous la surveillance de 
l'instituteur jusqu'à l'heure où ils quittent définitivement 
la maison d'école. 

Art. 10. — Les enfants se présenteront à l'école dans un 
état de propreté convenable. 

La visite de propreté sera faite par l'instituteur au com- 
mencement de chque classe. 

Art. 14. — Quand l'instituteur prendra la direction d'une 
école, il devra, de concert avec le maire ou son délégué, 
faire le récolement du mobilier scolaire, des livres de la bi- 
bliothèque, des archives scolaires, et, s'il y a lieu, de son 
mobilier personnel et de celui de ses adjoints. 

Le procès-verbal de cette opération, signé par les deux 
parties, constituera l'instituteur responsable des objets dési- 
gnés à l'inventaire. 

En cas de changement de résidence, l'instituteur pro- 
voquera, avant son départ, un nouveau récolement du 
mobilier. 

Art. 12. — Un tableau portant le prix de tous les objets 
que l'instituteur sera autorisé à fournir aux élèves sera 
affiché dans l'école, après avoir été visé par l'inspecteur 
primaire. 

Art. 13. — La classe sera blanchie ou lessivée tous les 
ans, et tenue dans un état constant de propreté et de salu- 
brité. 

A cet effet, elle sera balayée et arrosée tous les jours; 
l'air y sera fréquemment renouvelé ; même en hiver, les 
fenêtres seront ouvertes pendant l'intervalle des classes. 

Art. 14. — Le français sera seul en usage dans l'école. 

Art. 15. — Toute représentation théâtrale est interdite 
dans les écoles publiques. 

Art. 16. — Aucun livre ni brochure, aucun imprimé ni 
manuscrit étrangers à l'enseignement ne peuvent être intro- 
duits dans l'école, sans l'autorisation écrite de l'inspecteur 
d'académie. 
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AiiT. 17. — Toute pétition, quête, souscription ou loterie 
y est également interdite. 

Art. 18. — Les seules punitions dont l'instituteur puisse 
faire usage sont : 

Les mauvais points ; 

La réprimande ; 

La privation partielle de la récréation ; 

La retenue après la classe, sous la surveillance de l'insti- 
tuteur ; 

L'exclusion temporaire; 

Cette dernière peine ne pourra dépasser deux jours. Avis 
en sera donné immédiatement par l'instituteur aux parents 
de l'enfant, aux autorités locales et à l'inspecteur primaire. 

Une exclusion de plus longue durée ne pourra être pro- 
noncée que par l'inspecteur d'académie. 

Art. 19. — Il est absolument interdit d'infliger aucun châ- 
timent corporel. 

Art. 20. — Les classes vaqueront le jeudi et le dimanche 
de chaque semaine, et les jours de êtes réservées. 

Art. 21 . — Les jours de congés extraordinaires sont : 

Une semaine à l'occasion des fêtes de Pâques ; 

Le premier jour de l'an, ou le lendemain, si ce jour est 
un dimanche ou un jeudi ; 

Le lundi de la Pentecôte ; 

Le lendemain de la Toussaint, le matin seulement; 

Les jours de fêtes patronales ; 

Les jours de fêtes nationales. 

Art. 22. — L'époque et la durée des vacances seront fixées 
chaque année par le préfet, en conseil départemental. 

Art. 23. — L'instituteur ne pourra ni intervertir les jours 
de classe, ni s'absenter, sans y avoir été autorisé par l'in- 
specteur primaire, et sans avoir donné avis de cette autorisa- 
tion aux autorités locales. 

Si l'absence doit durer plus de trois jours, l'autorisation 
de l'inspecteur d'académie est nécessaire. 

Un congé de plus de huit jours ne peut être donné que par 
le préfet. Dans les circonstances graves et imprévues, l'insti- 
tuteur pourra s'absenter sans autre condition que de donner 
immédiatement avis de son absence aux autorités locales et 
à l'inspecteur primaire. 

Art. 24. — Tout ce qui se rapporte à l'organisation péda- 
gogique (emploi du temps, progranusiÇi è^^'VMà.^'î»^ Os5s&«yK«v'K^\. 



des élèves, etc.), ^ra réglé par le conseil départemental, sur 
la proposition de l'inspecteur d'acadé#nii^« H SQttiuil» À Tap-- 
probation du recteur. 

Art. 25. — Les dispositions de ce règlement sont appUca-' 
blés aux écoles de filles. 

Art. 26. — Le règlement modèle en date du 17 fu>ût 1851 
est et demeure abrogé. 

Art. 27. — Les autorités préposées par la loi à la surveil- 
lance de l'instruction primaire sont chargées de l'exécution 
du présent règlement. 

Fait à Paris, le 6 janvier 1881. 

Jules Ferry. 



Action personnelle du maître ; les conditions de son 
autorité; ses rapports avec les élèves et les familles, — 
L'organisation matérielle, le choix des méthodes et 
des procédés d'enseignement sont assurément d'une 
importance considérable; mais la prospérité de l'école 
tient surtout à la valeur du maître qui la dirige, et 
c'est ce qu'exprime si nettement cet aphorisme bien 
connu : « Tel maître ^ telle école, » 

Si le maître est actif, laJ)orieux, dévoué, les élèves 
ne tarderont pas à le devenir à leur tour, car l'enfant 
est essentiellement imitateur, et l'exemple sera tou- 
jours la leçon dont il tirera le pjus de profit. 

L'instituteur doit en outre réunir une somme de 
qualités essentielles sans lesquelles il lui s.erait impos- 
sible d'acquérir l'autorité nécessaire à l'exercice de ses 
délicates fonctions. 

A une solide instruction, à la passion du travail et 
à l'amour de l'enfance; il devra joindre la pureté de 
mœurs, la droiture du caractère et la maturité du 
jugement. Que sa tenue soit décente mais exempte de 
recherche, ses manières distinguées et affables, son 
genre de vie modeste, son langage correct sans affec- 
tation; qu'il soit plein de douceur et de bonté pour les 
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enfants, mais (ju'îl ne soit pas faîMe, car la faiblesse 
éîïgetiûre le mépris. 

Enfin, s'il doit apporter dans ses felattons ave6 les 
familles beaucoup de tact et de mesure, évitant de se 
lier trop intimement ou de paraître dédaigner leur 
société, il doit cependant mettre les parents à même 
de suivre les progrès ou les défaillances de leurs enfants. 
A cet effet, il se servira du cahier de correspondance 
dont Tu sage a été recommandé dans la circulaire mi- 
nistérielle du 14 octobre 1881 : 

« J'ajoute, disait M. le ministre, que si je ne suis 
pas touché par les mérites du journal de classe, je suis 
très frappé au contraire des avantages que présenterait 
rintroduction dans les écoles du carnet de correspon- 
dance avec les familles. Un père a le droit de savoir ce 
que son enfant fait à l'école, et un instituteur doit 
éprouver le besoin d'appuyer son autorité sur celle du 
chef de famille. Un échange de communications qui 
s'établirait aussi régulièrement que possible et qui se- 
rait inspiré par un sentiment de confiance réciproque, 
tournerait au profit de l'éducation et de l'instruction 
des élèves; se sentant en quelque sorte surveillé à 
Fécole par son père et à la maison paternelle par son 
maître, comment un enfant ne redoublerait-il pas de 
vigilance? Je ne voudrais pas toutefois faire de cette 
correspondance avec les familles, quels que soient les 
résultats heureux qu'à mon sens elles doivent pro- 
duire, une obligation rigoureuse pour les maîtres; je 
me contente de leur signaler ce moyen pédagogique, 
déjà employé avec succès par l'élite de nos insti- 
tuteurs. » 

De la sorte, l'action personnelle du maître ne se fera 
pas seulement sentir dans les limites élroîles de Vécole, 
mais encore en dehors de l'école ; on aimera à voir en 
lui le guide sûr et bienvelUatvV. ^owV. ç>w Tj^act^ ^iXJ^^^^ 
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apprécier et à rechercher les avis, et il sera véritable- 
ment ce qu'il doit être: la plus noble expression de 
l'autorité dans la commune. 
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